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PREFACE. 



Il ne s'est pas encore écaalé dix ans depuis 
que le patriarche rëvérë de la littérature ro- 
maine, ea rendant compte de la publicadon 
du Chattoiement dans le Journal des Sa~ 
vans (mars 1825} , disait : r Puisse le succès de 
« cet ouvrage inédit satisfaire et honorer la 
« société des biblit^biles français, et les en- 
" gager à faire aussi imprimer quelques-uns 
« de nos vieux romans de chevalerie! Puisse 
« le gouvernement lui-même protéger de pà- 
" reilles entreprises , qui favoriseraient si heu- 
" reusementl'étude delliistoire etdes mœurs 
« du moyen âge en France \ ■ 
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ij PBÉFACE. 

Ce voeu fut eotenda des hommes de lettres ; 
mais il n'a point encore été eiancë par l'auto- 
rité, en ce qui la concerne. 

C'était du fond de la Normandie que , pour 
la première fois, on devait répondre à l'appel 
de M. Baynouard; car les travaux désinté- 
ressés de notre confrère, M. Crapelet, com- 
mencés en 1826, semblaient ne devoir pas 
' s'exercer sur ces romant de chevalerie, si bi- 
zarrement travesti au seizième siècle , si étraiw 
gement méconnus dans le siècle suivant. 

Aussi, dans le Journal des Savons du mots 
d'octobre 1S27 , M. Baynouard , en louant £eu 
MéoD d'avfûr publié plus de cent soixante mille 
versdesplus importans k étudier pour notre «i- 
cten idiome, renouvelait ce vœu que tant de 
studieux éditeurs ont entendu depuis. 

■ Pusse , disait AI. R. , quelque Ëttécatrar 
« amû rïlé , aussi persévérant que M. MéoB , 
' donseï au |»iblic Les principaux ronMA.f./nRn- 
u ça» écrits en vers ! Et comme M. Méen , il 
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PRÉFACE. iij 

■ AOra droit aux encouragcmens et i l'esliine 

■ des gens de lettres ! ■ 

Au moment m^e , Frédéric Pluqnet net- 
lait au jour les seize mille cinq cent quarante 
vers da roman de Rou, qui n'était connu jua- 
qu'alors que par des fragmens emprnntés anx 
manuscrits de France et d'Angleterre. 

Bienlât après, M. Grapelet, pourtniTant une 
entreprific que le patriotisme mieux entendu 
aurait dû encourager, sa collection des anciens 
mmiimiens de l'histoire et de la langue fron- 
çùse, fit paraître, accompagné d'une traduc- 
tion élégante , le texte complet de V Histoire 
du Châtelain àe Coucy et de la Damt de 
Fofvl. 

Gomme tableau de mœurs , comme manu-' 
ment réritablement précieux de la poéne da 
douzième siècle, ces deux volumes méritaient 
beaucoup d'éloges ; mais ils ne jetaient aocun 
jour «UT les temps héroïques de notre histoire 
natitmale. 
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if PRÉFACE. 

Il en fat à peu près de même du premier 
ouvrage important que publia M. Francisque 
Michel. Ce jeune savant, sans interrompre le 
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PRÉFACE. T 

Vinrent ensuite les trouvères ou romanciers , 
qui, coiaiae^eapoèlescycliquet, rassemblèrent 
sous un lien commun ces tradidoos éparses , 
tandis qne les jongleurs du second ige débi- 
taient comme les rapsodes, sans les changer, ou 
travestissaient les fragmens qu'ils n'avaient 
plus la peine d'iuTenter. 

Huistace , Chrestien de Troyes , Jehan de 
Flagy avaient é\é des poètes cycliques comme 
Homère. Les jongleurs tombèrent dans le plus 
profond oubli. Le récitateur sans génie , l'ac- 
teur vulgaire séparé du poète , ne peut pas pré- 
tendre au BonveDÏrde la postérité. 

Toutefois ni le roman de Rou , ni les poèmes 
de Coucj- et du Comte de Poitiers n'atteignaient 
point le but que M. R. avait proposé à l'ému- 
lation des gens de lettres. 

Ce ne fut qa'en 1832 que M. P. t*arô , em- 
brassant dans tout son ensemble un vaste plan 
d'études historiques littéraires , ouvrit le cycle 
héroïque des épopées carlovingiennea par ta 
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poblicaiîoa si toucbante et à pure de Berie 
aut grans pies. 
De ce moment la lutte était engagée entre 
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PBÉFACS. lij 

rencontrer des imxan guerrières et féodales 
da onnime siècle, et rendre k la lumière le 
nrand'nn grand poète jusqu'alors ignoré. 

Cette auBée , la seconde chanson des Lorraint 
a paru, non pas malheureusement tout en- 
tière, assez complète néaDmoins pour mettre au 
premier rang des réûtsépiquesla mort de £^«R 
de BeUn ; tandb que de son cAté , prenant une 
reranehe éclatante, et couronnantpar mi chef- 
d'œurre cette noble entreprise qui lui avùt 
coûté ttsA de soins et de sacrifices', M. Gr^- 
pelet Tient de donner aa public le loman fée- 
rique et mérovingien intitulé Partonopeiu de 
Bl(iit,qae le douzième siècle, si ingénieux, 
aTah légué comme nu modèle au siècle desùnt 
Loûjplus littéraire encore, mais non plus ori- 
ginal dans ses conceptions. 

Après ces omvtes laborieuses qui doivent 
rendre les lecteurs difficiles , on trouTera pen^ 
être bien peu importante la publication dont 
■mpé. 
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viij PRÉFACE. 

Le roinaii de Panse n'est , il est vrai , qu'une 
pierre apportée au monument colossal dont 
M. P. Paris a dessiné le plan, jeté les larges 
bases , et dont il achèvera sans doute l'exécu- 
tion. 

C'est un pendant que lui-même nous a en- 
gagé à donner à sa diarmante Berte. Ses 
conseils et son amitié ne nous ont pas manqué. 
C'est qu'en effet Parise n'était point , ce nous 
semble , un monument à dédaigner. Il offre 
une page de l'immense épopée carloTiDgienne 
qiû enveloppe dans deux siècles de succès et 
de revers , de désastres et de conquêtes , toutes 
les générations de héros contemporains de 
Charles-Martel comme de Louis-le-Débounàire 
et de Charles-le-Cbauve, en personnifiant les 
uns et les autres sons les traits de Charlnna- 
gne et des pairs les plus illustres : 

C'eit de l'oit Ghirknuiine In nobiU buon , 
dit l'auteur, comme pour décorer du nom d^un 
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PRÉFACE. iï 

grand homme ce simple et modeste tableau 
de malheim domestiques. 

Hais diront peut-être de prétendus cUsû- 
ques , à quoi bon doaoer encore une fois cette 
variation du thème si rebattu : la femme in~ 
nocente, malheureuse et periàcutée...? 

Pourquoi, messieurs? pour qu'on y recon- 
naisse une bonne fois une petsonnificatioo de 
la femme, non telle que nos fabricaus de 
moyen âge l'ont rêvée , mais telle qu'on la vit 
réellement dans cette période que vous mëcoU' 
naissez , et qu'ib tiavesdasent d'une manière ù 
ridicule. 

Et vous, messieurs les peintres de mœurs 
gothiques , je TOUS en demande bien pardon , 
mois Berte , Geneviève de Brabant , Pa- 
nse, etc., voilà des infortunées dont la sensibi- 
lité ne va jamais jusqu'au suicide, et qui souf- 
frent des malheurs véritables avec résignation , 
tandis que vosyàid/es femmes hurlent souvent 
sous le poids de caUmités imaginaires. De 
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GO poitrines d'hommea qui toofllent qn^ 
quefois le mal comme tOs héros forcenés, oa 
n'entend guère sonirlea blasphèmes queyoaa 
répétezàaati^té, et les mou de damnation, ma- 
Udiction, leur sont peu familiers. Le mtî- 
ment religieux , en dépit de leurs erreurs on 
de leurs crimes , se foit jour par leurs paroles 
et leurs sermeus, ce qui compose des pb^sio» 
Bomies plus originales que vos tyraos et vos 
bandits tout d'une pièce , conséquens avec leurs 
actions , parce qu'ils anticipent sur les lumières 
du dix-neuTÎèDie siècle eu narguant la Tiei^ 
et les saints! 

Pour les femmes, victimes, comme elles l'ont 
toujours été , des passions , des folies et de la 
politique des bommes , elles saTeot que leor 
destinée est d'aimer et de souffrir en ce monde, 
et ne se tordent pas dans les couTnlsions de 
l'agMiie, parce que l'injustice les a frappées. 
Elles pleurent , elles prient , et elles espèrent 
en Dieul... Les auteurs de nos chansons de 
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PRÉFACE. ij 

gette ne leur alignent gnlre d'âotrc rAle. 
• Quand les nomi de Jehan de Fîagy , Ae Gi- 
bert de Montreuil, de Huok de Villeneuve , 
de Chreslien de Tro^ea, et de tant â'«atr«8 
ignorés oa méprisés des littérateurs de cfdlége, 
ont surgi ou Tont paraître au jour , grâce à de 
si consciencieuses recherches , il bohs est p^ 
uible de ne poaroir mettre en lumière le nom 
de l'auteur de Parise la Duchesse. 

Tandis que le véoératile Du Gange cite sou- 
vent les vers de ce poème si court à l'appui de 
ses recherches philologiques, va ne trouve 
nulle part l'indicatioa du nom du poète. Ni 
les Origines da président Fauche! , ni V His- 
toire littérair^e de la France , ni les catalogues 
de la Croix du Maine , de Duverdier , de Len^- 
glet du Fresnoy et de Dotens , ni les Disseï» 
tations et les Notices du recueil de l'Académie 
des Inscriptions, ne font même aucune mention 
de cet ouvrage, qui le méritait néanmoins. 

n n'en existe à notre connaissance qu'une 
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lij PRÉFACE, 

copie moderne , celle que possède M. Ricbelet i 
bibliothécaire du Mans , et rien ne nous a ré- 
Yéié qu'il s'en trouve dans d'antres bibliothè- 
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D'abord ils ne sont nullement d'accord sur 
les faits accessoirea de la vie et de la mort de 
Gamier de Nanteuil, époux SAj-e, et père de 
Panse. {Vojr. les notes de notre texte , p. 36 
et 41.) 

Eu second lieu, le style de Parue est plus 
inculte , moins châtié que celui de Gamier de 
Nanteuil; on y sent moins la correction et l'art. 
Il y règne une simplicité sauvage , et quoique 
la phraséologie soit à peu près la même, parce 
qu'elle est celle de toutes les chantons de geste 
rédigées au douiième siècle , nous croyons nous 
apercevoir que la rédaction en est antérieure à 
celle des poèmes de Huon de F^illeneuve et 
surtout A!Adenks. 

Ceux-ci ont travaillé , comme l'anonyme, 
d'après les récits des jongleurs , et le mérite de 

lenr Iiinle uliquitt , ili oot cd moios de cluncu de gob- 
•inHion. * Voità da moina ce qnc j'ai comprii de ce 
ijitïme , qui n'a pM obteao de lucràa en Allemagne ni 
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l'invention ne semble pas leur être plus propre 
qa'it lui; mail ils ont mieux coordonné lenrs 
comportions, en résumant les fictions des au- 
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PRÉFACE. x« 

rieurenent etnbetlir m fiction de ce* ^piaodes 
variés qni font de Gamier de NmnteuU nne 
prodoction moins n^lve, mais également atta- 
chante et pleine d'intérêt. On trouye aussi dans 
la DÔtic une scène que Hues , dans son pins 
grand poème , semble avùr imitée , celle on 
Renaud de Montauban, jouant avec Chariot, 
on des' fila de ChaHemagne , prince Uche et 
méchant , lui jette l'échiquier i la tête et le 
tue du coup. Les canBéqoenees de cet éréne- 
meot sont beancoup pins importantes qœ les 
suites de la Ti(4ence de Hugon. {Voy. p. 106.) 

On remarquera que l'assonnance en é do- 
mine dans presque tout le poème que nous 
publions, comme l'assonnance en t' dans près- 
qae tottt le roman de Garin le Loherain. 

L'<Nrihographe du texte affeete généralement 
l'a dans toutes les syllabes nasales. C'est peut- 
être un indice du dialecte champenms. 

Quant à la division du poème , elle porte 
fmx cinquante-quatre conpleta , fort artdtrairerr 
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ment distingués par le copiste, sans ëgard au 
sens ou à l'assonoance. Ifous aroDS.dù les ré- 
duire à vingt , mais nous avons conservé à peu 
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lecteurs qui &uront pria quelque goût i nos 
poèmes cheraleresques auront tu ceux qui 
OQt paru jusqu'ici , et que les notes et les roca- 
bnlaires partiels que ces ouvrages contiennent 
leur auront donné la clef de beaucoup de mots. 

Nous nous sommes attaché par conséquent 
à ne commenter en général que ceux de ces 
mots qui n'y figureraient pas , ou dont la glose 
ne nous aurait pas satisfait nous-même. 

Puissent nos efforts obtenir quelque excuse 
pour nos erreurs 1 car personne n'en est exempt ; 
et si nous ayons relevé celles des autres , ils 
peuvent prendre leur revanche avec nous. 
Nous croyons avoir du moins mérité quelque 
estime , en reproduisant le texte probablement 
unique d'un de ces poèmes nationaux qui char- 
maient la cour de Phîlippe-Augnste , que le 
siècle de François I" relégua dans la poussière , 
et que celui de Louis XIV foula outrageuse- 
ment sons ses pieds. 

' 3i décembre i834. 
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DESCRIPTION 

DU MAHDSCSir 74M ' 

SE LA BtBLiaTRtQDE DU KOI. 



Ce mantuciit sur vélin , k deux colonnea , d'âne 
écritnre minascnle qni appartient l la première 
mtAùé du treizième riède , ett ia-1% lolidement 
relié en maroquin ronge , anx âmes de Golbert. 

Prorenant de la biblioâiëqne prëciense de ce 
imniftre, oàitétaitcoléMnilen'lOSl , il avait été 
acheté par lui de Coutelier , comme «onble Hndi- 
querone note de la main de Balnze, collée dans 
l'intérieur de la reliure, et dont noui ne donaerooi 
que cet extrait : 

«Db aiev Cemelier : 

<i Ce manuscrit contient : 

■ fLeB. dePAMstonPAiisf laDocbessi, ano- 

•I S° etc. s 
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Sur 11 preinik« feuille de garde, enpajâer, eM 
la table da mimucrit , écrite de la main da nurqnii 
de Gange , ainû qa'û soit : 

ANCIENNE POÉSIE. 

1. LlROMARaDEPABlSEiÂDlICHICI. 

Slni nom d'intfur. (Eaiiron 3,000 vcn.] 
Aimoo épousa Panse, fille da Dac Gamier, et en 
eat on fils nommé Hngon , qui fat Roy d'Hongrie. 

2. Li Rovahs D'ALixAnn» 00 m Cligïs. 
Alii;aiidre,fi]saJDédct'EmpereardeC.P. (père 

deOige), par Chrtstiens. 
(Non achcTc. 6,600 >rai. ) 

3. Li Romahs de PLAciru, ou l'Estoire d'Enstacbi 
(saint Eostache}. , 

Stni Dom d'aoUBT. (BniiniB i,55o Tcn.) 

4. LiBoMAiii DKLAPaiMsiSE Jhdsuih. 
Sang nom d'anlciu. (Ennr«ii3,35oicn.) 

5. LiRoiui(si)BGiURiDiYuiin,filsdeGariade 
Hontglaife. 

Berirans Clerc a composé ce poème ï Bar-snr- 
Anbe. 

(6,38o*m.) 
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fl. Li BoMARS Di LA VioLirti ( on de Girars de 

Heveraj. 

Composé en l'onor de la fille aa bon Conte de 
Pontif, qaï a nom Harie, par Glibers de Moi- 
Urvel. 

( EniirMi 6,400 TCn.) 
7 . Li RoHAHt Di Floiiikiht { Philippe de Hicé' 

doine), par Aymes, Aymon oa Bajrme de fa- 
rennes on de yareatinei. 

(1,530 «I».) 

Tout ce qoi , dans cette table , est contenu entre 
deaxparentlièies,B ëUajoatéde lamain de H. P. 
Pari* , premier çmplojé aux manatciiti. On voit 
qn'il a rectifié lei titres défectaenx donnés par 
Cangé, qui avait à pea près tnivi Balaie, si ce 
n'est dans le nom de Parise, qn'ancun motif ne 
pouvait faire nommer Parise'. Je n'ai rien ï j 
ajouter, si ce n'est que ce roman contient en elTet 
3,00s vers. En effet, Parise la Duchesse onvre le 
volume et contient les vingt premiers feuillets et 
le recto du vingt-unième. Ou trouve emaite : 

i' Le roman de Cligis. 

3' Celai de Placide ou saint Eusiache. 
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1° Le rottun de U Prise de Jérusalem. 
5' de Girard de Vienne. 

S* de ia yMetle. 

Et 1* de Philippe de MaeidoiKe. 
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ixiij 
des mot* ) des ven entiers sont macnlés on ntorëi, 
on rongés par les ver». 

Des enfans ont essayé leur plnme ponr tncar île 
grosses lettres sur cette page mntilée. 

Le treitième feuillet , Terso , et le quatorzième , 
recto , présentaient encore , s'il est possible , plne 
de dlfScnltés , par la nanf aise qnalité dn parche- 
min , mal raclé , mal poli , et snr leqael la plome 
a filé «Tcc peine les caractères. 

L'incorrection de cette copie ne ponfait être ré- 
parée par la confrontation avec ancone antre dn 
même temps. Le scribe, qni semble n'avoir qne 
médiocrement entendn ce qu'il copiait, a peut- 
être créé des mots dont nous avons vainement 
chercbé il donner l'explication. 

11 en est de même de son orthographie, que , si 
nous ne craignions le reproche de pédantisme, 
nous qualifierions pins volontiers A^héteragraphie. 

Ce que nous devons regretter le pins , c'est qu'il 
ait tronqoé des vers et des passages entiers , comme 
nn examen attentif a pu nous en convaincre. 

L'exécution de ce manuscrit ne nous paraît de- 
voir donner lien 3i ancnne observation importante. 

Pour le roman de Parise, la première capitale 
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est bleue, de dix lignes de iiauteur ; le» ai 
plut petites, sont alternativement bleues oi 



...Coot^lc 



Il ROMANS 

PARISE LA DUCHESSE. 



I. 

^S^^i^*'^'"'*) plaitTOS oïr gloriose chaDçon , 

^fiSSaPar .i. tel cOTenant q-ieDei grant biea vos dont? 

MÉÎKiiNC'estderostCharlemainelcnobileliaron. 

Qui coaqaist mainte terre et mainte région. 

Hui mais poires oïr deL riche duc Rairaont, 

Qni fu dos de Saiot Gile ', et fu moolt gentilz bom- 
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2 U ROMANS 

]1 tenait V«at<iûce' cl U terre Aavinon', 
Biaucaîiv et Taracon ' et Val«»ce aiiTiron'- 
Ijduiprist onefamme qni PariseavoitDon. 
Il n'ot si belle famé deci qu'en Pré-Hoiron'; 



' faui-enice. Il y « un Vnoïirt, ci-deiant taronnie 
>lu Linguedoc , à Iroii lieu.i de Niiut». Je ne "t-ii que 
Venasque («n aîoutart fal) qui rcaitmlile ■ celte dc- 
nomiiialloH . M imit poile à troire qu'en fffet c'elsit 1» 
opilale du pajs. 

' Auvinon. 11 tial bien que te Boit Avipion. Le ro- 
man de Gsrin.parle du bon comle Hrnii, 

Qui j4uvignon avait amainltrar. 
D'ailleiici Pnrisp iliit peliu-lillc d'Antoine , duc J'Aïi- 
gnon.Bef tombé deui toison queoonille. 

1 Biaucaire et Taracon-, aujourd'hui Teraicon. Gï" 
dens villes sont trop connue» pour que nom eutrioni d«Mi 
aucune eitplicalion à ce (iiifl. 

> raUnce. Il j a Iroii ailles de et nom en Languedoc , 
Tune à »ii lieue» .l'Alhi , l'autre sur la Biaise dans T Arma- 
gnac , la troiiiime sur la rive dtoiie de la Garonne, cinq 
lieues au-desiu» d'Ajen. Jt pense que c'est de celle-ci 
qu'il s'aBit. 

< En Prd-Noiron, c'esl-.vrtire à Home. Il «'agit de» 
ptairiei de Néron, enlre le Tibre et Sainl-Pierrr. 
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DE P&RISE LA DDCHESSE. 

Fille fa diu; Garoier* le sobile baron. 
Del lor doua .j. fil qa*en apdla IInp>n, 



{Li a«<i. il a^raitr cm di U MU ^jt.) 

■1 de 11 rite d'A;DOa , comme 1c lui reprochent tca tii- 



(El Bom. A Caninr.) 

Pat coMcqncul il Était dctccTido île li nuiion de Clcr- 
niont , illuitrÉc pir lea eiploits de Ktnand de HoDUabin. 
Chirlemlgne loi avait donné pour remue m nièce , 1* IxUc 
Ajen on Ajt, fille. d'Anioine de Valence, duc d'A*ignon, 
reatée orpkeline: 
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4 U ROMANS 

Qui sofiri Uate peine c'onqnet tant n'en ot-o: 
Coin vos poirés hoir ha vers de la cbançoa. 
ID'oteo VauTeoice xij pen moult félon', 



' Tout les non» qui ■uÎtcdI, det lignaigt al cuvert 
Ganelon, taal reprodaîu dam d'inlrci poèmei. 

K propos de Guidon, on iiit que Walpole ■ ia«Aja 
réhabilÎMiRichirdllIjOniut auiii que Louis Xldrauic 
gràc« dcTtnl de préfendus pfailosopbei, fine qu'il D'ibttT 
lait qae de grosses tites. Et pourliDl ce panire Tirqnin, 
Torl peu prisé dcidila philosophe* , n'en avait pti touIu 
faire daTanlage. 

Quoi qu'il eu soit, Toilà que M. Letsan a entrcpiii de 
léhahiliter i son lonr la oiémoire du inîlre GaneloD. 
(Voy. Jusliflcalion du comte Ganelon, Litties Siii- 
TosRiB, Il et lll.)Sa juilîlication ne nous paraîl pas (uffi- 
samment fondée, méoiv sardes oiolirs (iréi du droit Téodal: 
à plus forte raiioD ne l'eil-elle [>ai sur U morale oniier- 
sellcj mais nu bomme d'eiprit ferait passer pour quelques 
ïnitanl l'éloge de la peste. C'est là le triomphe do saTSDl 
iiatunliate et de récriiain ingt'nieui dont nous parloni. 

Hardrez, pire d'Anmai^ois. 

Aloriz. Dana le roman d'Ajtf , il ; a un Alorii hctcu 
(le Gtmler , tt £ls d'Aumanguîs le brun. ( f. pag. lo.) 

Tiebaut é£ Âpremonu Thibaut d'Apremonl, mis à 
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DE PABISE LA DDCHESSE. & 

Qui lor Beignor martrirent par monlt grant traïsOD , 
Hardrezet Alorit,etTiébai]zd'Apreniaat, 
Et Pioeaut , et Rogiers , et Hervéiei de Lion , 
Pinabians et Roera , et Sausèi Dorioa. 
Cil furent de) lignaige al CDvert Ganelon. 
Lidns tint aae cortà une Acensioa*. 

mon pn Gijdon (dîna b chuiKMi de ce nom]. Il ita'n 
frire de Ginetan el aeignear de HiuttfaiUe. 

PineaaZf Rogiers, Herviiei de Lion lont moini 

Pinabiaut. Pinabelle blond, M^cnr de SoreDce,auui 
IDJ jttiGijdon, et traîna ■ la qacae dea cbeiani, poar 
trcir concouTD ï lu trahiton de Ganelon. 

Boeri, peu connu. 

Sansii Dorion (Voj. p. ai). S«nieion Samion, le- 
lon le roman d'Aje, aTiil épouië une Mcar de Gamier, 
el en avait un Ëla nommé Gaicbard. Ce Goicliiid el ion 
eoniia Alorii relient, GdèUa à leur oncle, e( combaltent 
pour Ini lei nienéea de leura père*. 

9 lÀ dux tint une coH a une Acenaion. Lea l^tei de 
rÉgliie étaient lea aenlei fite* nalioiulea de l'époque, 
comme ellca en élaienl anaai lu senlea fétea de timiUe. La 
riligion ilominail tout, préiidnit à loni; ce qni n'rmpî- 
cbail pai qn'il n'y eût de grandi crimea, inaii ce qni Tiiiait 
aouî qu'il ■} avait de grandei répnraliona. 
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6 U ROMANS 

Li tnïtort 7 furent, coi le cor Den oui dont " ! 
A -i. coneil aUrcnt li eotriiné fdoo. 
Bereogiers parki(|iriDiea " s'e* a mii à raiMn : 

" Cui te cor Deu mal dont. C'nt mnc ■nalédiclkiB 
coDlrc lu InSlrci et les mtchao), comme od en troai* 
beaucoup dtna 001 Yieui poïioï*. Elle lignïGe que l'Eu- 
chariitU lui serve de poUon ! 

" Strengiers parla primes. Ce Bcnnger De dcTiit 
paa être le même que celui qui flgnre dini le romnii de II 
Belle Aye. L'inimitié de celui-ci conire U fiinille de 
Gamier datait de laia: laiiiTit Iluon de VilleueiiTe, sn- 
ttur du ramin qae noni Tenons de citer, roman qui paraît 
d'une époque postciieurc à celui de Parité, cette inimitié 
prit la tource dani le mariage de Ganler iTec l'hériliire 
da ducUé d'Avignon , au prcjuditc de Béieoger à qui le 
duc défunt l'aiail promiar. 

QaDi oonif Ht •■ if mi pi» i* wA (Wnltti, 

(£1 floni. dt Gtrntrl^ 



aTeolures qui Forment la majeure partie 
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DE PARISE LA D0CHESSE. 7 

— «SeigDor.adistBerengiers, «satei qui li feroD. 
n Je me sni porpaDHïd'ntte graot trt'ÎSDt). 
1 Nos avoni mort Garaier que définie tavoD. 

■ Sa fille aTtMt remene & Deu maliéçon '■. 

« Or l'a , mes sire , prise le ridie dm Itaimon. 
n Certes se elle ère morte graat pron i «urion " i 
« Car s'elle s'aperçoit son père mort 3.100 , 
n Elle DOS fera pandre oa ardoir an charbon. 
a Car faisons une chose , notre Dame an herbou. 
n Certessedeestoil morte, monltgrant]H>}uianron: 
•> Car je al nne (îlle, n'a plas belle el moni ; 
n Si la feromes prendre an riche duc Raimont. 

■ Chargiez m aotnen d'aroir It pronteron. 

■ Ja n*i verroii aoçois passé l'Acension , 

de ce roman, l'aalcur Taisait tuer Bércngrt par Girnier, 
(|ui Ini-mîmc péril eniuite sous Ici coupa de dcia chc- 
lalic» réioui. (P'ojr. p. 4') 

" j4 Deumaliécon.Gtmitr aiait abindannf la Gllc à 
la gricedc Dieu. Btrangcn dît à sa malédiclion , au lieu 
de hènéiion, béiicdiclliin. 

'* Prea, prou, profil. Ce mol ligniSe aussi heao- 
'■oup, comme <)bii) cette eipreuioD que nous aToni cun- 
•crTéc:p«uou^rou. On auute que ce mot est basqae. 
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8 U ROUANS 

■ NoBieronide latetreetper et compeigDOn. B— ^ 
— (iEtaoscoviaat,clitLorz,qiielaDanieeiiherboD.it 
■— ■ Ce, ■ respoDt BeraDgers , ■ aperroaot le diroD . 

■ Can je fui petitei ", li foi mit i clerçou. 

( A Saa Pol de Havane " a pris nnet poùon 

■ D'qu mesaiat el pré, il n'a péjor è» mont, 
s Noi an feron porter ^ la feme Raimont. 

■ J'en ai à mon oitel ainz meîllor ne vît hoD. 

I OnqDes Dex ne £it home ,s'an passe le manton, 
<t Li oil qu'il a el chief ne li seille del front, 
a Par .i. tel covenant jà resté n'an seron , 

I Et lo caer de son ventre aragier l'an feron. ■ 

II respoudent ensemble ; ■ Tôt isi le feron , 

■ SeDameDes n'an panse'^ qui soffri passion! 

■ Qu'il al pié de la crois fist L Longis pardon. 



'< Pelilei, toal pclit. — yi cUrqon, £ l'ccole. 

" San Pot de Havane. Il 7 t on Saînt-Piul m Pto- 
vcDce el UD Sainl-Piul en Langutduc. Le dernier tat la 
capitale du petil paji de Feaouillïdei dans les Pjrénéei. 

'* Se dame Dex n'an panse, etc. Lien cominuD dedé- 
TOtioD nngiilitrciaent rappelé i>onr le confirmer dini le 
projet d'un trine. 
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DE PARISE LA DUCHESSE. 9 

■ Or i morra la dame , ja n'aura garison. ■ — 
Al lor osteux s'en vont li ecriemé félon ". 

. Il ont prise* le» pomea, el mortier mis les on. 
Si les ont deatrampéei par moult graot tn'ûon. 
XII poroei ont priaes des plat bellei del rooot , 
Se sont anvenimées dedans mis el poisont. 
Berangiera se regarde, si a vea nn garçon. 
Corloisement l'apelle , si l'a mis il raison : 
— ■Amis, parole à moi, ta fut fixait baroo. 
1 Porte moi cest mesache ii la Tame Baimont. 

■ Quant tu repaircras, si aaratloïer bon. 
« Le matin te donrai nn hermia pellçon , 

« Une* chances de paile", solierspoins ï Lion". 

■' £à ecriemé feloa. {Voj. ci-aprli. ) 

'' tjnet chaucei de pâlie. La pâlie ou paille était 
une cipéce ds dr>p de nie nyi qui tcdbjI d'Aleundric 
CD Egypte. Oa ditait pailei de paina. VoTCi,pout l'ei- 
plication de ce mot, Prav. el Dict., édil. Cripclcl , 
«tp. 

Quanl i chausie, chaussée, ckautier, lî l'on reiprtuit 
l'éljmologie aDUnl qu'on «'en note, on dcTtait éciire 
chauce et lea déiÎTéi comme uoi «jcui , Cir ce mol ilcnl 
de calx, ealceus, etc. 

'9 Soliers point à Lion. L'art de U brodwic s'cierçait 
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10 U ROMANS 

■ Mes tn Qe diras mie que nos t'i envoion. u — 
<i Volantiers i non Deu ! li pautronierarespont"'. 
D'uae part priM in pomet qui Bavetiimé «ont. 
Et d'antre part la c>«ce où eiUnl lo poiioDt. 

11 CD viat an palait, ri mota contre mont. 
I.a dame ert an b chambre à Deu IiénéiaOD. 
Tôle sole i estoit, n'i avoit celé non. 

Et qu'une chamberière qui Anglaoline ot non: 

A tant è^fos venir le pautronier garçon. 

Lai o il Toit la Dame, si l'a niie 4 raison : 

— nDame,vex-«ide*t>oniet des pIuBbelletdou mont. 

n Je vos en bit présent ; de moult riche ptHson ' ' 

« Parle mien escient aioz meillor ne vhhom. ■ — 

« Baer" les ci aportastes, u la dnchesce respont, 

<< Le malin te donrai .i. hermin peliçon , 

1 Unes chances de paile, solers poinz ï Lion.» — 

déjà dtna la tille <lc Ljon , et juiqnc lur lei chauiinrcf 

commanc] aux deux leie». 

" Li pauironieri retpont. (Voj. p. 37.) 

" De moult rithe poïion. Ici le mol^'ion eti pris 

dana ion tens ptnyrt et jaimilil, pour potion, mets ou 

boiason quelconque. 

" Buer, bien j ingl. well. Cea mou lont tentaniqurt, 

et ne Tiennent pai ptua l'un qai rintre do lalin béni. 



u3i.z.iit>,Coogle 



DE PARISE LA DCCHESSE. 1 1 

— iiVogtreiawci,M«d«ii»e,»li paatrooieri retpoDl, 
a Gardei-lea moi demain , li vot platt k muKM. 

R Le matin revendrai, li aarai mon guiardon. ■ — 
Ans traïtari t'en vin, lu a mil k raÎMia : 

— ■ Fait ai vMtre méiage 1 la famé Raimûnt. 

B Je m'en Mi* repairiés , si vneil mou gniardoa ■ 
Et il li retpoadirent : ■ Et dos te le donron ! ■ — 
Es mi pois" lo giterent lo cnvei-t, le traitor, 
Si que li coiu li brisent k lot le chaannoD ". 
De cestui est il pais, jamais non iert raison. 
A Dex vo garissez la feme au duc Raimont '. 
Et une damoiselle " qui Anglantine ot non 



" En mi poii, dam un puîu. 

** A iotU ckaannon, U colonne Tcrtcbnic, compotes 
d'os qui ont (|Deli(ac rcucmblince me les snnraui d'une 

*' Et une chambtriire , et una damoiielU qui An- 
glantine ot non. Chimbiiire et demoUelle Mmt ici rm- 
plojéiiDdifTéreninieiit, parce que ni runniriiilten'ilaiFnl 
ce que nous entendons pat une Temme de rbanbrc. 
Une chambrière étail une dcmoixlle de compBj>DÏe, une 
Glle d'bonaeur priie pirmi de jeanea penoonri de bonne 
maÎKin, et que l'on plifstll luprès de pirtn) plus rithet 
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IS LI BOftUNS 

La toaille " deriïe de tes maias a viron , 

Si ea a trait les poines qui moult belles i sont. 

E Dex s'en enveoime ja n'airai gariion. 

Mourir le convenra ude outle aretteisoo. 

Ele s'est resgardëe , ai voit venir Bnévoo . 
Cil Bnéves estoit frères an riche duc Raimontj 
Noveani chevaliers ère de moult t«le façon. 
Quant la dame lo voit , « l'a mis & raison : 
— «Bien vigoiez, sire Bneves.biaiseignorjentisom. 
• Séez-vog de lès' moi et de pomcs nunjon. n — 

el {A<u pDiiaang. Li dtambriite de la dame de Fajtl 
ilùt la cousine de ta, maïtreaie et lui icTiait de ic- 
ci^tiite. Ainsi Jens ces nn : 



la remme qu'Ëuitache Deachampi met en scène dans ion 
Miroir de mariage, venl , comme lei grandes dames, 
aïoir Km ecujet tt la fille d'hanncut j ensnile elle de- 
mande, outre uncfaapelsin, un queui, une femme de 
cbamhre et d'autres domestiques de leriice. 

" Toaille, semede dans laquelle les pommes éiaienl 
eavelopp^es. liai., tovaglia. 
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— ■ Aboneore", Madame, Baeflien&("reipoDd.i> 
Il t'asiflt de lèï li, n'i antant se bien non. 
Il sainst une pome , si l'a paré au iod ". 
ElDeiilanmauja. Cefugrant mesprÏM)»! 
Aadoi li oil li volent tôt maintenant del front. 
Et li cners de son ventre li dérage et dearont ". 
Quant la dame lo veit, paumée chiet don loue, 



'' ^ (oRcure, àla bonne heure. 

'* Li enjii, le jeune bomme. Il n'^liii plui eofint, 
pDÙqu'il éliit nonvallemenl ref a cheviUeT. 

Hais enjis , in tégime enfant/ m diuit de (OM ceni 
qai éttieat àani It garde de leun tnteuni Fenfantdt 
PottiUe, dit U cbronique de Flindre en |iatlul de Fré- 
détic, Gli de Henri II. Comme on dit encore aujoar- 
d'bui tinfant oa lei iafanU d'Eipagne ou d« Pottupl, 
onàMMf enfant on Uenfii de BobJme, deWanrick, de 
Clirci (ou le damoiiel de Clèiti), pour l'kéritier de 
BohJme, de Wanrick, etc. Il mfEuil que cet bcriliei 
ne fiit pii d'âge à jonii de ton Gef. 

t Sila paré au ton, J'amue que je n'iî pu lire aulte' 
méat , ni devinei ce que cela lignifie. 

'° Li dérage et detront. Dérager, arracher atec 
grande tiolence, i)ein»nfire, mot souvent emplojé ponr 
eiprimet l'effet d'une arme lianchinte mt un hanbert. 
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DE PARISE LA DUCHESSE. 



U. 



SS^g^i fa la gentilz dame tant formant ébaïe 

^^^^£DeBiieTOn»on*erorje qui perdu ot la vie. 

fpini'lWï — " Dame, diitAngleotine, porDeulefilHarii 

i Se li DuK vient çaainz fierdu atous la vie. 

» Par lo miea escient , no« n*en estorilront mie *. 

R Carie prenoiz elchief, douce dane nobile, 

« Et ge devers les piez , franche dame délivre, 

1 Sel porterons, j'avis , tôt contreval la rive. 

« H'an orez mai» parler en trestote ma vie. 

H SeDeonoaveutaîdier, demortsomeRdélivrei's — 

Et respont U dachoÎK : k Bien dite» , belle amie. >' 

Elles l'aa vont porté , ne l'asevrërent tnie ', 

Par une viez poterie qui i vient avanie'; 

Le gelèrent eu l'aigae' qnii cort de ravine. 

' IVei n'en etiordriini vue, non) n* tuiHi ta itr«nin> 
p*a. Estortre on ritordre, dêbiTTiutr, 4'txlrao*iri, 
inivant H. P. qni a reclîfic Doqarf. 

' iVe s'aievrtreal mie, ne lardircnt p«- 

' Par uns viezpourle qui î vient afonit , dm virille 
poterne i)ui roenaçail iniu. 

* yf'.fue n'e)t nUé que dni ion iiriti aignîire. 
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Les ondes l'auportèreat tôt cootreval la rWe, 
Bien ausus de la vile nne lieae et demie. 
Pechéor le trovèrent qui volaoter le piistrent. 
Il le preaent aatre aoz , l'el portent en la Tile ; 
El quant lesgeDZ le voient, chascuDS au brait et crie. 

La feme an duc Baimont qu'on apeUe Parise 
Al oiostier est alêe, et a la messe oie. 
A l'isue del montier Ai à Raimont sen sire , 
Oùil tenoit ses plaiz soi l'ombre d'au olive*. 
Estes T09 la ducbesse qui est belle iescbevie. 



ri cDCorc cclai-d a f*it place i pot à l'eau dîna le lan- 
eage ftaD;aii perfectionné. En arrousanl de taigue. 
rit la deriK d'une famille d'origine dauphinoise , connue 

* Sot tomhie d'un oline. On diaait encore dam le 
(temier aiècle , le jardin de> olirei pour de) oliviers. An 
turplua , cet arhre joue nu grand rdte dani lei luciennei 
chaniona de geale. 

nH. Riynouard pencke k regarder celle menlion de 
l'oliner comme one preuTe que 1« indrnnei Iraditloni 
cbeialereH|aei lont d'origine provençale j mail il ne fant 
pli oublier, tandii que r^livier de uoi poimea est placé 
deiant Ira pilaia de Paris , que le pin est cité rrrijucm- 
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Soé , et bellemant de lei loi «'est aitite. 
Come li dus U voit. 



mcBt comme écuit dcrant ki palaù promi(loi. Ainii 



{L. Chmi é, JVi.n.«.) 



Un anire piuigc du néDW poème pro»e d'iillcui'i, 
que n<M po^lci illidiaiciit fott pcn d'impottance lu nom 
parlicolicr dei trhrct ; on j voit décrit, lona le nom de 
pitt, nntrbre qui n'i p» itec celoi-ci b moindre refitm- 
blince. F. F. >> 
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—a Dame, par Dell, mOQ frère BeToaû rot prie*?» 

Et elle li respout i « Ne ail certei, beau tire, 

« Je viegndecestmoater, hoAj'ai lameSKOÏe. u — 

N'ot gairea demoré le novelle ot oie 
De aou frère Buevon qaî perdu ot la vie. 
Le cors au a'ont porté à U maître abaïe. 
Gomme li Hua ie voit an peu a'eurage dire ; 
Paumez chaï à terre , ae se puet tenir mie. 
Quant il se redreça , i aute voit l'egcrie : 
— «Haï, quant mal i fustes.fraDs chevaliers aobiles ! > 
Il regarda son frère qui perdu ot la vie. 
Ancor tenoit la pome qu'en son poigQ ot saîtie, 
Que li doua la dame an sa chambre voutie. 
li dusli a osté, de ses mains l'a saisie, 
Ancore la geta lez une chambre antie. 



' Monfrin Bwon li rat prie ?.. . Celle qneilkni pa- 
rail obicuTC j je crQiiqn'il faudrait plulâllite : ti me dites ; 
c'«*t-ï-i]ire : donnez-moi Jcm nouvellet de Beuvon, 

Et ait Dominui ad Catn i — Ubi eil Abtlfraler 
tuiu? quirtspondit! JYetcio,eU:. 

Haiila piUTK dame De tépoDil comme Caîn que parce 
qo'au fond elle eit innoicnle; 
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Utaen li est parti*, et li oll 1{ g)illfr«ot'. 
Et qciaDt li dm le voit i pon n'enrage dir« : 
— M Hé DeX , ' te A'at li dm, n d a grant tricherie ! « 

■ Qui mon frtre m'a mort, mei amis n'ëre nie. 

■ A ne iert si ans hom , M je l'ai en baillie , 

a Qa'ilQflMitartnnfetionenchaodièi^bolie. 

■ DuDeDesBiin'aitl'ame,lefii«alnteMarle!>i — 



III. 

it Buévoa au motier anteiré, 
çlÀ dm s'an repain k md palaii lité ', 
i^El sa feme la belle qai ot le caer irt'. 
Le grant dnel qu'il demaineut ne fait à demander. 
Li fellon traiter s'an vont k leur oatel. 
A .i. conseil se traient , s'ont ansanble parlé. 
— iSeignor, diat Béi-angers, vers moi anantaodei. 

' Licuers H eit parti t, tt Uoilti laillirent. 

Il me Knible qu'il ; a ici une Iraiispoiidaii de teri, cl 
qae celui-ci <loit rire phcj aprèi cei moLt qui perdu ot 
la vie , Kiit du lecond , )«il do huiliéiDe ver* de ce piii- 
gnpbt. Cependant, je n'ai pgi tni le rilahlir. 

' Palait lité ot liiU. (Vojr. ci-iprïs^c» £i^.) 
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n Nos avont mort Baévon ', que de fin le savéB. 

* Madame est eschapée à mal eare, en non Dé ! 
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DE PARISE LA DUCHESSE. 
■ QaiaJDtde trauonnepuet estrelaué. 
1 Hoult panavoit mes pèrei traïioa desnKner, 

■ El l( agit foi ,.m,iit Amtd^i. 1. Bnn. 

Celui-ci if montre le plui lehanij d» tniMDiii deGarnii 
C'cat Ini qui TÉcapilnle lea grufi de it bmillc : 
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CeSenui eit Tonde d'Amangnii elUrrïredeBércngETi 



Dg.l.zedt>>COOgle 



2! Lf ROMANS 

u DoDt seroît-ce merveille, se j'an sQi esgarez. 
« Aparelier me vaeîl , 9Î qae tail le verrez. 
'[ J'aurai bordon et paume, et jupe aatretel', 



Or Seniei «t AÉnugais complDlml à'mtin la du- 
cbcue A}£ qui t'en retourne a Ariguon , pendaiil que 
GiTnler commande l'arinée qui ta xcourii Aniej, roi de 
Colline, aiBÎcgé par Ic9 Sarritini. lU défMit >on eicortr, 
et Aumangni) *cut riolcr la princctac; maiiil cd cM tm- 
pêcbé par Scoiet, qui d^jà >'e>t oppoté i ce qu'il fil 
pendre Ici morLi et les bleuëa. 



• AutreU-l, aUrttlantù, Ital. Au>i, aoUnl, pareil- 
. Jitpe , longue robe , iciuunG. 
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m D'aremaot et de teint serei descolore? ' - 
* Pni m'en irai lai-sus an cel palais listé. 
a Je Toadraî jà le duc tel parole conter. 

I Ma dame eu sera arse , ainzqueaoitï veipré. 

" Voamesenrei trestuil; aime tesmoignerei, "— 
Cil respondeot ensemUe : "Vog avez bien parlé." — 
Anmangoins s'apareille com ja oïr porrez. 

II ot panme et escherpe *, et bon bordon ferré. 
Déteint et d'arreniant Ta moult descolorez. 
Honquesttex ne fist home qui fast de mère aet, 
Qui tant l'avest véu devant Dé esgardë. 

Qui le connéust mie, por les mambrescoper'. 
A icest moult s'atoroe vers lo palait titë. 

' D'aremanl tl de tcûtl terni deieolartt, jt ne liir- 
bouillerni de noir cl de leiiilnr«. Atcmint, atramenlum , 

^ il ol paume et etchtrpt. Paume d'oJi U om>I Atpau- 
mier, pélerfn, en anglaii palmer, piicc que U pclerin qui 
reTcnatl de la Tern^-Sunte ra rapportait p«Br preuite 
une palme a U miin. 

' Por las mambret coftr. Cet be'BiBlicbe IiE pinûl 
p» wilEsainmEiit imené , en re qa'il Tant dire : camion 
devrait nie couper tta mtmbrtM. 11 «it MMint répété 
deiu ce pncme. 
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n monta an la sale les nunberins degrés*. 
Lî traïtor lo Kgnent tuit lîj enx les aies. 
Cil démena grant joie qui paia an fa irés. 
Eniel maistre palais* en sont treitnit entrés, 
Aamangdini s'apoïa i son borilon ferré , 
Et $alaa le dnc, coin ji oïr poires : 

— * Dex vos sant, sire dm , je ne toi sai nomer ! 
" Sire, de Jhérutalem où je ai conversé. 

« Moult i est Maomëz " serriï et honorei. 
■ Ancor c'a mie denz ani qae je sni eschapet. 
« Jeme vign droit à Rome: l'Aposloile ai trové. 
« De mes péchiez me sni bien à lai confétes. 
<i Jene voil jamais martre ne covrir ne celer. 
« Pensai.!, moult félon, qai moult fait i doter.» — 

— «Dites, B ce dit 11 das,« bien saurai etcouteri — 

* Le* mauberint Jegréi, l'cacilicr de mirbre, mau- 
bn on mabre. L'àqninlcnt de ccl i^cctif n'ciiile pai 

* £!nt el miàêtre palait. Le msîlre paliit , la miiire 
Ubic , tODtes qnaliGcalîoni , non-seiileiaeiit de grandeur, 
mais de di^té. Le mallre-autel, qnel'oD TirraplailoÏD, 
eU ■«ni resté diDS la langue. 

'° Maomèi. Dan* Ici incieni ronuint, Hahomel nt 
adorédeiSarraiint comme une idole. 
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— ■ Sire , D dit li tralstres , s de follie parlez ' ' . 
' Je porroie tel chose et dire et raconter 

1 Dont je seroie bien jenpeaei et botez ". •> — 

— nPar moncbief, dit lidux.jà garde n'ianrei, 
■ Que il n'a cienz home , s'il voi vent débcier, 

< Que ji tie f nst pendoz , o au vent ancroët " . m — 

— " Sire , v dit h traîtres , « or me fai esconter 
> Poï conteràRomeUmirable cilé, 

1 Par devant l'apostoile an aute confesser, 
' Une dune d'aage qui estoit de cest tégaé. 



" De follie parlez , loni croyeiquc'jc ictaii aurifon 
pour Taconlcr aae chotc qni panmil me bire EHommcTl 

" Botet, de boter, chaiHi. Le mot précédent pinit 
fuc mal copié pour ranponez- 

" Que/à nejiisl pendaz o au vent aneroês. ht mot 
ancroer ou encroer, ejl souvent iti répété pour uiuffiirle 
supplice de la jwlence. Il Tcnt dire propre men 1 ^eniire 
au troc. On IrauTC eneroïer et encmaer i 
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n Je hoi la pénéance par.devaiiï.inoi couler. 
« Or escouteK le murtre qu'ici j'oï conter, 
<i Qne vos préiste famé, bien a t ^ds pauez. 

■ Vos n'çiï, avez noll'pir, tapt me dqi^ plifs.p^r. 
« La dame Est aocroire et dire porverté, 

n Se remanotE «anz oir, ]a u'^uroit le régné, 
« Atuz eo teroit chacié i moalt graat povreté, 

■ Et Buevea sera dai, si aura le régné. 

<c Ele Cst voglre frtre morrii; et enherber, 

■ Par coi li iîst les ieiiz de la teste voler, 

•I Eticcuer de son ventre aragier et crever. 

" Amerveilles me vient, quant la puei etgnarder, 

■ Quant voa tôt ne le faites ardoir ou afoler.» — 
QuautliduxRajmoDt l'ost, àpo n'est forsenez. 

Tint un cotel tranchant, uij foiz l'a croie", 
Qu'il an voloit sa feme parmi le cors doner. 
— n Dame , ce dit Baimont, devant noj vos oslel: 
B Ne vos puis de mes eni veoir ne esgarder. ■ — 



*' TintuacoleltianchantyiUjfoitHaoroU. CroUr, 
v.a., bnnUi ou brsndli. Le duc ■ brandi qailr* foii Mn 
conUiu,dv aorte qa'il Tonlait en frapper sa {tmmc. Crou- 
ler, y. n., veut dire être cbriDlé pnr on ehoe quelconque, 
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— H Sire ,1 ce dit la dame, c mercj p6r anor -Oé '. 
n II n'a sot ciel choie, s'en leva esgarder, 
n Que je a'aaface, ùre,- Tohmlien et de ^é, 

■ Qae onqnes ne m'aa viat au cuer oé an paitaer, 
n Que fusse murtrerise de nul ome charuel , 

■ De Buerou ne d'aulruj qui fust de mère aé.» — 
— DpBf inOnchieF,iiditUdux,itt&tandesparleret".i< 
I lescrie fa stis homes : •■ Or t6t, eî la prenez ! » 
Garçon et pautronier " le preaueut par les leï, 
Estroitement la lient, oe lor pnet eachaper. 



iTbente. 

'• Garçon ou paulronier, G"rçon oagarionfou- 
Uit dÎK un gottilt ou valel d'armfe, en b» lil. garcio; 
nai* comme le mot Talet tuil Irop noble pour eiprimrr 
DB domeaCiqac de bit él>ge, il eit probable que celai de 
garçon aisit une ai f;;ni Gestion plut érendue. 

(^tat i pautronier ovpautonnier, Icrme de mépris, 
il s'ippliqnut non senlement i tous les itidiiidui qui, k 
jsison de la basseaie de leur proresiion, éuient le rebut 
de 11 société, mais i ceux qui, mil^é leur naîusnee tl 
lent rang , i'êliî*nt rrndui infâmes par lenrs aciions. Un 
paiitronUr était on vil euquin. 
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Huée ont .i. vallet" n'ot qae xt ans passez, 
Doa lignage k la dame et de sou pareat». 
QaaDt a oï la dame de son blasme arester, 
Il vint ï Amangni , si l'an a ap^é -. 



'' Iluec But .i. vallet, dou lignage a la dame, etc. Ce 
vaUt «dit an page pirent de la duchcue. Dd Cingi 
{Gloai., v". Armiger) penK qu'un ii<i/el ou x-arUli\»\l 
■ peu pria le mime qn'un ccnjer, à cause de ce pauige 
du roman de Uerlin : • Et li tallii md( avant aour >dd 
u roDchin, et maine le deilrier ta désire, et Baude- 
« magna monte taxa md palefroi tout atmei, foti de «m 
« escu el de ton glaiTe, que li Tïlèili porte, s ( Rob. de 
Bourron.) 

Ausnrplusce mot n' avait paiU tigaificalion qn'oa donne 
aujourd'hui au mot valet, dont on ne le lerl guire qu'en 
. composilion j il ligniBsit un jeune homme qui n'était 
psi encore élevé an rang de cbcialier. Wace, qui mou- 
rut en II 84, dit duii aa Vie de Richard 1" duc de 



La Chronique de Fliindrei dit, en parlant du céltbre 
Bouchard d'Aveme : > Il t^rda ai bien la fille qu'il en enl 
a deux valetoni, • ( c'esl-^-dire deux enfant), cliapi- 
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■ S, liaditlecherres", pautroniera, tos meatei. 

■ Vo» le conparroiz chier! d Ji il c'e«t trastorné. 
IlBaissist .j. biatOQ qui devaat i^rt quarts, 
Vait férir Aumangui " antre el front et le aie , 



tre XVII. Nom dirions biai deux garant, ifoiMfit le 
nM giirçon ■« prenne ordintinmenl dam 1c »n) de va- 
let au itrvice du public. 

Pbil Momlu, en parlant de Bandaninll, hêrilier de 
l'empire de C.P.,£t: 

et l'auteur du Dit da Robert le Diabh: 

Dn C. pcnu, d'tprii Pithon sur ta coutume de Cham- 
pagne, que vatet vient de vasaatus ou plntât vaaaietas. 
Mathieu Parii, loui l'année ii44< *^ *^' ^u ixot vdjtn- 
lulua, dans le mSme sens. (Voy. Nol. de Le G. d'Aussy, 
Fabliaux.) 

'* Si li a dit U cherrei ouVèckerrei. Écherre, ëcnyer. 

*> yail férir Aumangui. Les icrbes lei plus usités 
étaient plus Tégniiera qu'ils ne le sont ; on disait je vais, 

ville se conforme, sans te suuir, et par pare euphonie , ï 
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Sîqa^l li Gst les eus de la teste voler. 

Il chiet morz à la terre , trestoz ansanglantez. 

VoitloD li dag Elapioat, i pou n'eit forsenez. 
A aute voii. escrie à touz : • Si le prenei ; 
1 Qae parlo saint apostrec'on quierl en NoroD-pré, 
■ Or aD droit sera arz , et la dame de lez ! ■ — 
Et cil li respondirent : '" o Si com voa commandez, n— 
Le valet ont lié (la force paist lopré)" 
S*il éust boue aiue , chiera aiist comparé. 

Li tra'ttor s'en vont tuit lij leur alei ". 
Aji une chambre à voste tout coiement entres. 
-r<<Seigaor,>dist Béreiigiers,iiAuinaiiguiBesttUGZ, 
a Rostre cosins germains et nostre amis charnés. u — 
— nSeignorjDcelordil.Mileso .j. petit m'entendez. 
» Madame m'ame pins que nal home charnel. 
Ltàcdé. 



'° £t cil li retpondirent. Je ne laia, mil il me semble 
qu'il ; s t|uel(|ue choie de aoleniiel, de pailique, daas 
celle formule touTent répélée pour munifeslei l'adhéiioD 
d'une «semblée a ce qui vienl d'itie dil par un orattut. 

" La force paist to pré, Proierbialcment. 

douze chacun de leur c&li. 
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•■ Si tni je ChambarleDS " bien a xv aas pusês, 

■ Mais ove li ferai mont Inal gaiardoner. 
« Je m'en n'irai Uhas i cel palai» lité. 

n Vol me tieuraii trestoit el palais lez alez . 
" VoR diroîs qne madame a Buevon anlicrbé , 
n Et li donâ la pome par coi fiï afolet ". 
K Vos soiez en ap«rt, jamarle changerec. 
<[ Je me lèverai samprea , vëiant tôt le liarné , 
•I Si dirai oiant toz : s Gloion toi i mantez. u 

■ Ha dame o'îacolpes en' teu que vos parlez. 

Et îe donrai mon gaige ; le vostre preienlez , 
R Et vos sores hardiz des pïéges demander : 
« Je me lairaî chaoir à terre de moD gré. 

■ Vosestesmi parant et mi ami charnel, 
« Et vos mi correz sor au le branc acéré. 

n Ji me fefeis k rendre , voiant tôt le barné. 

■ Li dns hàrdrà sa feme , si que vos le verrez. 



■' Si tui-jt chambarltns , diainlMllan. 

'' Et li dorut la pome par coi fa ofoUi. 

AfoUr a ane sij^ificalion Iréi-i-tcadue, Il leul dir» 
propTemcnt blesser, estropier, miii d'une mtni^ inea- 
rabU. Iciilcit l'é<iiii"lenlil'rmj>oijOH/ier(T. enherier). 
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« Certes, ji antrement, veDgies vos n'en serez. 

Et cUli respoodirent : — Moult avez bien parlé. »■ 

Li traïtor trestuit l'ont issi commandé. . . 
Or an gai-t Dei Parise la belle au cors metlé! 
Car U fel députaire" t'ont moult coiUi eofaé. 
De ai grant traïson ne se puet nns garder. 

L) traïtor »'en vindrent eas el palais lité , 
Et troverent le duc qui lo cuer ot iré , 
Dolant et corrocié , pansi et abesmé ; 
Que plus aime sa feme que nulle riga charnel. 

Et Miles est venus el palais priaciper. 
En mileu de la table s'est alei acouter. 
Bérangiéa li traîtres a Bajmont apelé : 
— «Sire, niait il à lui, « cest paumers est tnez, 
« A tor, et à péchié ocis et afoUés. 
n Ta feme ocist ton frère, si voir comDex est ne 
• La pome li dona dont il fa enhei'bez , 
fl Por coi li Gst les ieuï de la teste voler, 
fl Et lo cuer de son ventre aragier et crever. 



■' Li fel députaire. Un félon députaire, ttrme d 
mcpril ft&iaemnifntriDployé ; un traîtrï capahie d'une i( 
tioD intàine, mieux : d'exinclion iotàme, luifiDl M.Parn 
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I Certei 1 moi méismes an fa codkiI roTez ", 
R Parcemaa", et madame qae ne li vods doaer, 
n De ce estroie prei hor androit de moetrer 

I Aocontre .i. chevalier, t'en dus en veut parler, 
u Cora i con contre asarmes,cai que doie peter. 

II Mais n'i voi ancor nul qai s'en voit présenter, 

« Qui contre moi en vigne son gage dérenier". » — 
— iCertes, «cedit Milèt, nBérangiers, voimentei: 

■ Madame ni a colpes, por les membres coper. 
B TéeE ici mon gage, si vos prendre l'osez. 

■ 5é ne vos fais eocui " recréant et mété , 

« Haï me laira lîdax ester an son régné. » — 

— n Miles, ce ditRaymont, buerfustesonquesnes! 

'' Aafu conseil rove». Rover de rogare, dcmiDder, 
prifr, inirrcéder: le coiueilou l'aiia m'en arùt été donné. 

'' Parcemau, parletatct. Ce nau , maanis u^tt ^ 
on TCtra pins tard ce Tuau glax. 

'' Son gage derenïer. Je croii pluldl que c'til Jère- 
mtr, àtdirimere, racheter. 

"> £nciu , en Imjr, aujourd'hui . 

Recréant et mêlé. Recréant, celui qui dini un 
combat aÎDgnlier l'ainue laincu. Comme c'cliit une li- 
ehelé, recréant étail a^ponfrae de Idch». Mété pour 
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« Défendex nia moiller. ModU gnat'prODiaur«z, 

n Qac je vo« en donrai une cité de gré. ■ 

Pais dit etrtre sM'dmt coiemeiit i'CeU '°: 

« Tel deffeiue an fera que vos aocui l'ardrez. » — 

U dm 6st amener Parise o le virtier " , 
Od palais est teirae , Tètent tôt le baraé. 
Dame Dea réclama de sainte majesté ; 
— K Glorios tiré père , qoant mal m'est ancontré ! 
H Ge ni estoie rtche , or ai gran povrelé. 
• Ce n'est une ricfaescecHi ses bons sire het". 
■ HonissoltildeDeaqDiceitplaitin'aleTé"!)— 



'■' PuU dit. DcDi on Iraii Tcn KnibUnl iDini|uer ici 
k U T^nge dn'Milon. 

" Panse o ia via cïer. DuK-Homïrc ^ug troaToiu 
Minerve aux yeux pert , Junon aux btaax bras' on 
aux grands yeux, Thétit aax pieds d'argent : lo-épi- 
théteiiiai aMoinjwgmnl lei Aomi propTcadimiuil ifÉui 
poéntei nc'tontpii plui TidicnUa, appeltc* par U rimr, 
■|ue ccllei qui réUienL pur U nwian. 

" CW ses bons sire het. Oïl itre pamn «i tflel que 
d'Im bai dt aon aeigncur. 

" Qui ceit ptait m'a levé , qnv n'a auKil^ re procès. 
Plait, de placitum, d'où plaid tl plaider. 
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Et autel ■ aoQ' ga)(e k nanaowt pcëtenté : 
Et la di*e li aGe " aor In mimbres ooper. 
— ■ Baron , ■ ce dit li dui ', ■ or «Mez apretWi . 
" Demain est la bataille ;j& ne in'erltretbMtté. ■■-- 
Et la dame l'ao y» an moaliar pop praïo' 
Qaedame Dexlagxrtdeniart et d'aMer. 

An la file ot on hOHie (|«i fu de graot aé, - 
Il ot non Glairimbaue'lifirous et li Hnei. 
Sl'fo etrieoielfoiUes etchasuE etbarbet "-. 
S'ot géin en langor bien a ivans passée. 
Moalt fa de Mnavoir longnemant agrevec. 
Seignor, vM Nvei bien ^ et ai eat ^éritea ", 

'* Ella dameU afie, cl lui eiianlil rinaoccncc de U 
dame nr u lit. 

" Si fa et vitia etfoiiblti ■etthanut et bariei, 
Sot griu en langor bien a IT ant paitax. 

Il De but pai prcD^a trop-ï.la Islm ceqae'le|iotic - 
dit ici de CUnnihiiit, car ce lieilUid toibie tt (oiobé ea 
langneur eit opableile prendre et d'exécuter de eourt- 
geuKt rcMialioBl. 

'* Seignor, vos tat^i bien. Ceci eu imc léBexJon 
de rioteur dont j'ai peine > pénélrer le leni ; ceprndaal 
je croit que cet* leol dire : CUramhaul eil ruhié ; mais 
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Que ja D'eD ert Hbom de se grant lichetez. 

Plus qu'il cbiet an povresce qu'il aechetea vilté. 

Clarembauï li meillorz don vos oï avez, 

xiiij fiz avoit chivallers adobei , 

Hardii et corajons, et d'armes couréés. 

Parise la duchesse est an mostier céer. 
A Totel Clarembant s'an va à h cité. 
Quant la vit ti prodom , prist l'en à apekr : 
— iiDDDttenéz-vos,inadanie,porDea,etqnequét«ï? 
« Vos estes joine dame, et tote sole alez "! 
R Se U dus le savoit vos en sauroit malgré. > — 

Quant Vantant la dâchesse, si comenceàjilorer. 
Là où voit le prodomc prit l'en i apeler : 
— iiHaï!Clarenbantsîre,comm'estmaIeDContré!>~ 



on Mil qu'un bamDic ai riche tombe plolfil iIbdi U piu- 
TreU que dtni la baucuc. 

•' fos etiet joint daTnt, et tote sole akt! Ce vmn- 
vtlc un sentiment d» canvcnancei qui exitliil dïua le 
ODiiime liicle anui bien qae de noi jnun. Par ik t'an- 
tcnts'HCaie d'avoir hil courir U ducbeue uni luilt, 
même chci un ncilUid ; w poiition déieipéiie en eit U 
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Tôt de fin li cODta corne elle eut erré "> 
Et cornant li présani li ealoil aportez, 
Et BuËves en maDJà, aiuz qae u'aùet gosté, 
U forent de la teste andui li oïl volé , 
Et lo cuer de un centre " aragié et crevé. 



g^S^KuAnTl'antantlipreQdom.i'a.i.ioapirgeté. 
»SJS° l^™^»" diat Clarembaui, ■ avé no» hom proie "' 
3^^§— B Oï , par mon chié, sire , jà ne voi ert celé. 
« Beraogera m'an apelle " et ses oncles Herdrei. 



=' Conte elle éul erré , comment elle «ait igi par i 
ir en donnant à aon beaU'rrïre an fiuil empoiaonné. 
'• El lo cuer de ion venire. J'ai cru devoir .joui 



n qui manque an minui' 



st conforme 



à l'uuge que pratiquaient le> jougleuTi de répéter ce» 
sortes de refraiDs ou complémeni de phiues tout faiu. 
On (roUTe la pîuie cbose dani lei poésies de la haute in- 

*' Avé nus hom proie, n'BWi-»oui pri* personne de 
<onidéreDdi«F 

*■ Berangeit m'an apelle, me cile à répondre deiet 
accidenl. 
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■ Hais Hilèi me deffiiirty k l'espée Oeu lei " 

<i Baer le DOrri mes ptret -douceiiieDt et soë. 

n Quant il me defiàadra demorl et d'aroler...» — 
Quant l'aDtantGtaFei^uE, an ponu'ett forte QCi. 

La ducheate eil apelle , coa jâ o'fr porrez. 

— sHélas! Parise dame, bien voi qne vos morrei, 

a Li mortel tniltor sont moult desmesureï ". 

> .11 lavent plui de mal que oui home chargez. 
■■■■n Umurtrirent ton père, toi ne puent amer". 
■ (Et Hilài li traïitres li est de lor parenié. 

a Quant il sera demai» el champtoi adobez , 

■ Il se laira chéoir i. terre de son gré i 
• Recréanz se fera , voiant lot le bamë. 
H A son riche lignaige se fera racheter , 

<t Etli dns vos ardra, voiant tôt le barné. 

n Hait jemeferaisampres anparlementporier ". 

*• A i'tspée Dtu Itt. Gcltc ciprtMioa n'a para Im- 
pénélrabU. 

. V Sunt TitouU dBtint*urt€ , iU^oat tnSutt nu-itU lit 
(oau mctutc. 

. '*. Il murUirtrU ton pire, toi-ae pueal aiuer, Oii ne 
pardoons paint i ceux qu'on a oflcDiéi le plaa crucltc- 
menci odimui queiu Lctimut, ilîl un incien. 

" Je me ferai lampret au parlement fortet: Vungt 
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■ Si mes coniex estoït créog , ni e^rdez , 
n Je les lerai toui peodçe , lea.cavsrxdesfaés.ii — 
— «Sine,» diitlaiilacfaioùg,<iporDeu,orao pansez. »- 
La duchesse s'aa va«iu el pslais lité , 
En sa chambre s'en catre i si çomniencQ à plorer. 

Qr.oez lie MUça content il a orë. 
11 a faite 9* lance au deus Içiw.traBcoaer ", 
Et l'afaitç àfoinacne saïeler. 
S'il li traoçoa au volent, qnlil.V^D soitapeUz. 
Que se ]» selle tome., .q^e il n'en toit hlasuez . 
Si lit briser l'espéç, devant le. pom doré. 
Se les pèces en volent, que il n'^^ spit.blaunez. 
L'andemaip ^u matin Sf>a\. «u mostier aie ; 
Et Miles li traîtres est toz premier entrez. 



de ce mat est fort «ncicD. Parlement ell ici ij'nonjmc 
At cour de justict a\i consril. I>ing l'origiDC . il louUit 
Am entretien, conférence. C'cit que lel hominci Dc 
s'accoidcnl pai dani Icnri cômeiU uni ivoir beaucoup 
parlé i encart ne.A*entczidcat.ili.pAA LAu^ura aprèi. 

'' Traseoutr- Hilet a.fait %àfet la Ubgc «n drui CD- 
droîU, de manière tontcfoii à ce qu'elle te, aoulienne 
jusqu'au premier choc. 11 l'a fait en Jiatre icier : je craîa 
que c'est le leus de saieler à U poinle. 
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n prie dame Dea le roi de majesté. 
Qu'il li tramete bonté " , aiiu le jaedi paué. 
Al grant mostier saint Gîle font la mése chanter- 
Li dus Baimont offert iiij pailes roez ". 
— u Tenez, siresaiiuGile, uceditRaimont li berii, 
1 Que vos lais^eE ma famé de ce» blâme esehaper. 
n Dei,seelteamortnioiiri-ere, queTOslipariIoaeï, 
n Qui tant joine est é douce ne puet mal andurer : 
« Ancor n'a elle mie plus de xv ans pasez. 
a Moult fn loians li pères qui la puet anjendrer, 
" Et plus loiaut la mère qui la porta au lez '■ •< — 
, Baimont o! la messe devant le maître antel. 
Puis issi del moster quant li prestre ot chanté. 
Ataut ez Clàranbant qui se Qst aporter. 
Li félon traiter si l'ont moult redoté, 
Qu'il le aèvent prodome et de grant lojalté ; 
Ainz n'a ma traïtor né orne parjuré. 



" Qu'il U Iramtte houle. HiloD prie Dicn qu'il )ai en- 
Toie le de^ionneiir : lingulitre prtire en effet. 

*■ iuj pailei rott, pièces d'étoffe de soie rajée. 
( fojf. du C, Gloss., v" roiatut.) 
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Clarembauz s^est asis maigres et detcharnei . 
11 a eité malades biea a xv ans passez, 
Hoù que il voitledac, si l'a araisoné : 
— n Sire dax de san Gile, vers moi ea entendez. 

■ De cui clamés vos donques ceste bone cite , 
n Et le 6é et la terre et tote l'aërité ? 

K Ele fa, miMiseîgDor douGamerl'aloïez ", 

■ Qu*â grant péchié martrirent BérangersetHerdrés 



<9 Garnir taloset, qu'a grantpéchié marlrirent Sé- 
rangen et Herdrit, La «Uttrophe du loaisn à'jlye 
ii'(9l pu cxiEtemcnt umbUblc ; on j Toit qa' après plu- 
«euM «wntnrei, Bérenger Biait Sni pu îirc lue de U 
maindeGiroierï qii'\um»ieuis et Scnion iTaitm obtenu 
leur pardon du Tiiiifiucur, et cbican unfief btcc une deiei 
Hxun tu mariige. NoutsUm aicnturts ou figure Gujot, 
fib de Uamier el d'Ajc j Douiellei liabiaoïu de Senioa et 
d'Auminguii. Enfin Garoier, eu pourtnivant les (raîtrei 
qu'il aiait eut à la merci et qui s'^taiint échappi^s, est 
■ssailti pat Hilon l'AideDaîa et par Olon l'Allemant, et 
enieloppé pardcni chfiaUen félDiu : 
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« Cilmtnvui tmiarqneievoi Uesbvr.' 

■ Vos an avez Mr-fiUe et la Urre à- garder. 

« Or II faites i toT oie traïtoa rëer '°, 

« Et Miles Via deffitnt, li traïstres prov«i. 



Garnicr te fait potier ï Saint'Dcnii, dctiut CbirU- 
migDC, cl meoTl. Son Gla Guyon ou Guyoncl , coddq 
u>B> U nom de Guy-Ze-Sauvage , lue HiloD dini une ba- 
taille déciiive, et GiDort roi arabe à'krtfon, qui t en 
une grande paît dam loui le> ivénemens que le n'ai tait 
qn'indiquer impaifaitemml , l'clani fait biptiier pour 
époUKr A]r« , obtient de Chailemagne la niice et Mut le 
chnttmeiu, c'eat'k-dïre l'bériUge du. défunt, Gi^- 
1e-SanT)ge, aon GU adoptif, ne dcTiot légnei qn'apit) 
eni. Ainsi le duc Garniet n'a point laiiaé de lillc, cl 
conune le fief de Saint-Gije appartenait à >a veuve , se- 
louleroDan d'\je., puii enjuilea Guj-le Saatagc, Uj 
a pleine conlradietiou entre, ce récit et celui anr lequel 
eit fondé le roman de Panse. 

" De Iraïion reer, aecaser de Iralilaon : judicandus 
homo reui. On doit peut-être lire plulât reter, que 
du Gange tt'it Tenir de reclart, appeler un accnié k faire 
droit, rectum. 
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« Vos savez bien qu'il est de maoTiis parante. 
« Onqaes ne Gst mais mal , s'il i puet ateoer. 
R Quant il aéra demain toi adobei el prêt 
n llselairachéoirà terredesongrez. 
" Becréauz se fera, véianttot le barné. 
1 Je le sai Uen que ai vos lo verrez de voir, 
n Hais j'ai .i. Gl, Gtrart, hardiz est et seneE : 

■ Cil défeudra la dame , se vos le commandez , 
« A la lance et as armes , sor le destrier harmé. 
« S'il ne fait recréant le traïlor provê, 

K Si soit pandns as forches et o vaut encroës; 
x Que parle saint apostre c'on qtiiert anNéron-Pré, 

■ Se Des me lait ancor de cest mal repasser, 

■ Ge vos ferai cesteovre chèrement comparer! » — 
— n Oararabaut. » dit li dus, « car me laissez ester. 

■ Tos m'avez mainte foiz travaillé et pëoé. 
* Car vos fuiez deci , aies i vostre oAtel. >> -- 

— K EDei,> diat Qarembanz, «ço est la vérité 

■ Que li home ancien sont arières bôté , 
« Et li mal traîlor sont avant apelé. ■ — 
Clarambanz s*antoroa , si s'aa fei rapoclrr. 
Li dus a fait sa feme an la place amener. 
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^SS^ifraïudnxdeMDGile a failles saioz venir ' ; 

S SEf g Cet iluËqaes la chase del baron sanMartio ; 

SËhSss Ce t del baron sau Gile et del cor Mint Fii-min , 
Qni desor 3e parjure toz est morz et oai». 
Lai jura Bereogiers. Or oei que il dist : 
— «Sire dus de ianGile,ornie faites oïr. 
« Tôt isii m'aist Dex et li saint qui son d, 
1 Et cU, et tait li autre confesser et martir, 
1 S'il paesche ici conduire l'arme le cors Denis ', 
■ Qoant ce vendra an plait, an grant jor del jni'. 
•I La dame veit Buevon , par traïson le 6t. 
« La pome li doaa , je le sai tôt de fin, 
<i Qn'il li Gst lea ij iauz de la teste saillir, 
a Et le car de son vantre aragier et pai-tir. 

' j4 fait let tainx venir. Calaient Ica itliquei de 
MÛnl Harlin , de uintGille et de uinl FinniB. 

' S'il puetche ici (onJuire l'arme le cor» Denis, 
qDind même on pouirail Muner ici l'imc do corpi de 
lainl Dénia Anne d'abna, poui'anùna. 

' Au grant }or del jai , laçtiacnt , judiàum, juise, 
juii et jui, le jugeinent de Dies. 
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Certes à moi méismes an fu li coasetu jiris , 

« Par ce tnau et>nadaine,geaelyeil consentir. ■ — 

La dame ne te pot de sopirer tenir. 
Li dos a hiit les sainz à ,i. prcstre tenir. 
Li gloz baise les &ainz, si est an piéa saillis. 
De l'antre part chancelle, si qu'il gote ne luit *. 
Dient U chevalier : — n Bien est parjurés citt. 

1 Se Des ne li aïe, en cort sera bonis. » — 
Après lui jura Milles. Or niez qne il dist. 
— n Sire dui de Sain Gîle, or nie fartes oïr. 

« Tôt eissinc m'aïst Dei et li saint qui son ci, 
■ Et cil et tnit li autre confessor et martir, 
V Que madame n'el sot, né onqnes ne le £st; 
" N'ancuer né an panser ainE certes ne le vint', 
n Et Berapgiers li glout certes i a menti. • — 
EOexila juré, de ee soit il maudiz! 

* Si qu'il gote ne luit. La ibc do Inîlrc u IrouLU > 
il chanctlle ea Ëaiianllei aaînlES retiques, >or Iciqueltcs 
il a tait on faux serment, et sa lituilionn'écliappe point 
aux chcTilieri [émoins de la cércmonie. Haii Hilon , plut 
ferme cl plut sccicrat, ne paraît pai épTonvei la mcùndte 
émotion. La différence eat biliilement indiquée, 

qne cela ne lai «inl paiiealemenl ïia peniée. 
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D a bwîé In Mini; , *^1 eit fla pi«t Mulji. 

AdoDC vont h Inrftn-^ armes oonrëir^' 
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Ad *oacl)i^iibcèreirt:k TM+hiMmcg 
Li dos a fait l'esté* demrt-lw «porter , 



ranl, colle ie Baille on dc'jiKtant, dont luiDi stobi 
taitjateivn, mot teatrtinl aux. chimei d'or, façon île 
Veniae on anlrsa, qui-ierTCDl ï inipenilrc noa montres 
on noi lorgnuni. ( p^oy. haubert , ci-aprèt. ) 

' fert hiaume gemé. On uiait >i pen au dîi-huitiinie 
aiècle ce que c'était que la forme des heanmcs , que lea 
bénédiclint , soit dît Muf le rrapecl qae je dois à leun 
admirables traïaui , ont rëpété paitoal ; » Lea anciena 
■■ sceaux des dnci de Bourgogne les repréaenlent tous 
ic BTBC un bonnet pointu, » 

.< On n-a commencé, dit D. Planche! ( Hi,t. ,U Boi.r- 
• ^o^ie, t. It, p. 5i3) à lei représenler STee le casque 
<• en télé que vert le milieu du treiilènte aiicte. • 

D'oii il l'ensuîl que le heaume normand d'aiant les 

pointa. 11 est fort heureni qu'on ait bien touIu au moins 
honorer da nom de csaqoe le pot en lile dra croisadea, 
qui reitemble s un foornean a<ec sa grille , et non pas an 
heaume du quiniième aiicle, seul connu des arliilea et 
des écrifaina qui s'étaient jusqu'Ici occupés du moyen- 
âge: ( Ttrf. le Mvani ouTrage de H. AHoo , notre con- 
frire, SurlesarmuTCi, depuis Ira te m pi Ici pi aa reenlés 
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Hait li gtoi ne l» vont prendre ne renuer, 
Mai* demande la aOe que pis valoit'auez ; 

de notre hiiloire jniqu'iu Kiiiimc dèclc. Méai. du ta 
S. R. des Anliq. ) 

On B d'ùlUari bcBocogp âiuerli pour MToii ce que 
noi vieux poilea entendent par vert heauniei celte piice 
d'irmnre ne denat pu î(re plai Terte qa'une lutte , 
paitqu'ellf était de fer, on a dit, entre autrei cboMt, 
que le heaume pooTiit ïlre ainti qnaliSé de ce qn'il 
était garni de pjenei préileuiea de couleur vette. 

Mail a-t-ou fait attention que lonTent cent , troit cenu , 
trois mille cliefalieri, et davantage, lont coifféide vertt 
kiaumei, et qu'il n'j aurait eu nulle part aaaei d'éne- 
raodea poar earidtir tant de caaqoea, lurtont au point 
de lea foire paraiire vertiP Cette explication paraît donc 
difficilement admiaiible. 

Ne peut-on pai en eherchN nue antre dana la nuince 
que lei poitea attribuaient an frr ou à l'acier poliP noua 
le tionTons bleuâtre : c'eU ce qn'îla entendaient par vert: 
Vhn au col , li ■ n spii pnu* 

Si la lame de l'épée était Teite , la coiffe da bcaame 
pouvait bien l'être auaii. Mail vert lui-m£nu pouTait 
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Et li dus lî a ceinte au seaestre coaté. 
I. fort dettrier bançaia ' li oot ùit amener, 

bien itn une conaption de voir, variut, nom donné à 
ccrtiinu banuret d'uo grii-btEBilrc comna le mcul, 
ijnand on Iranic du» Braclon c( aulres aaltnr* une robe 
ie viiidi f0U7 it varia ; U conrniîon ■ pu ïtie li aliat 
en Françiii, et ce d'auMol plut que 1«> denx mola ••■ient 



' On fort dtttrier bauqain. Je partige ci 
l'ofunion de H. P. Puis lur 1* lignification do mot bau- 

On appelait btautéant an pennon DÙ-patti de noir et 
de blanc , par imitation de ce que nom appeloni ta cbc 
val pie , c'eat-ï-dire bigarré de noir et de blanc ou de 
blanc et de brum i 
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E de fi-ein et de hU« l'ont moult bien conréé ; 
A son col li pendirent .j. fort etea litt< '. 
Puis a prise la Unce dons li fers e«t cauet. 
La dame li b*iUa la jaine et lo aoiar ', 



IMttc* , batc de Umtt , uadii qui dani l« romu de Ca- 
rin, le Kii Pqifli monte lu cbt*al bauceni. 

' Fort escu UtU. Vécu litté imIM,U paWi tùté ou 
lilé, lipiiBenl-ili le pxUU ou l'écD pcjat il cttniai.'jc 
((nis poTic ï le «vire pour ce qnî concerne Ici chambres 
de palaii , ta cooaid^int qae pTe»[De toui Ici inlérieuri 
d'appartement, dam lei miniituie* deiXII et XIII* liè- 
clei , loal décoréi de caneiDid'oretd'aiaroa tauBc, etc. 

Un nn dei Enfancet Guiliaunt, c. 54 , 

indique au» que U dtipoùUon dei dallei pouvait être 
semblable à celle de la lapiuerîe on de la peintare à car- 
reaux. Haï* quant ani bonclien oa écut , il me semble 
diDcile d'admettre cette eiplicatioa ; k l'époque de la ré- 
daction de lu» vieux poimei, lei anBoiriei,qaoiqa'ou en 
ait pu dire , exiilaîent déjà. Or le mot lité n'impliquant' 
qu'âne peio lare de décoration banale, eat en contradiction 
avec l'emploi dei armûrie*. 
' La dame U bailla la jamt e lo toler. Lni bailla la 
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Et après li a dît , cmb ji oir potnz : 

— « Milei , frana chevalier* , sovigne vos de Dé ; 

' De^adez-moi mon cors , moult grant proa i aurez : 

1 Car je vo» an doorai an û ane cité ', 

« AprÈi iiij châtiaux toï de pierre formez, a — 

— a Dame, (dit li traîtres, ■Deianset mon pansé! ■ 

Puis dit antre ses denz coicaieut et soé : 

I Tel de^nse an ferei que vos ancui hardrei. u — 
Et Beranger* li fes s'est corm adober 

D'aubert et de vert hiaume et de branc acéré. 

II ot escu et lance , et destrier séjorné. 
Bien resauble preudome, s'il aust léianté. 
Wot si fort traïtor an la crestianté. 

Miles fu d'antre pari qni plains fa de mal fé. 

jiiBbt Cl le Mnlier, lui domia let deux daniicre* pièces 
de l'annun, U jambiétc et le aoulitr de ftr. 

' Car je voi an donmi anji uns cite. Ccit-ii-dire le 
connnindeBicDl iTiiic pUct farte , une àtadetle ; ui ane 
cùé joDJMaat Aei dnilu ■ttachéi k u titre, ne potiait 
êlre dannée en fief. 
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T^^L' '<"'' '' fa'tor mouLt bieu apareillié '. 

^(■l^Quintilfureatantamble, moult fareot c^rdé. 

^^j^t^bacnn drece U lance , aia l'écuacolé'". 

Oroez la bataille, onquei a'oïrcï tel, 

Del plm fier traïtor an ta crettienté. 

Li uu eucoDtre l'autre sor le destrés armez. 

Et li dos de San Gile ne s'et mie atargies ; 

n bnrte le cheval des esperoni dorei. 

Aiamain.i. batlon qa'li or fu entailliez". 

' Or iont li tra'itor. Il J lici quclijuei icn que j'ai »- 
I3}c de Irinipoier pour i\iltt d» T«p«lilioiu d« luolt 
trop npprocbéea «t pour mivre l'urdtc naturel d« Mia. 
Je cnini de n'avoir pu complélemenl réuui. 

" Si a ïécu aeolé. AcoUr, embrauer ion ccu. Celait, 
je prnae, le hansitr en le portant à ion col pour le garan - 
tit da choc de la lance. 

" ji la main .i. bailoit qu'a orfu tnlailliei. Ce si- 
gne d'aulorilé rappelle ceini qu'Homère met à la maia 
d'Agameinnon et d'Achille , lui-niènie : 

KjCvnf OK l|)«l01 «RtH^^SV. ( LIr. I.) 

Le iceplre du roi Latinni est plui simple ; 
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m'en » apelê îîij.ii chivallers. 
— ■ Sdgnor, k ce dit li dus, « faîtes pait , ai m'oï«E, 
« Se T08 volez avoir mes terres et mes {et. . 
■ S vos prie et comaal qne cest champ me gardei. 
u Se vééa traïson i droit la me j ogiez , 
n Qge par icelle croiz où Dex fu travailliez , 
a Or androit est pandas qui recréanz au n'ei-t, 
1 N'enpendroietotl'orquisoitbMoniwiUer"! u — 
Li traitor l'oireal, moalt en soot esmaié. 
Jà voasist chascDDs estre ï Keins ou à Poitiers , 
Et sODt li traïtor sor les destriers faarmés. 
Li uns s'esloigne de l'autre ij arpanz mesurez '*. 

" Iftn pendrait tôt l'-ir qui loit à MoapeilUr. Or 
deUontpeUiCT. tyfi.Pnv.etdicl.popalaireiiiAiX. Cn- 
ptlit. ) Qamd <in m'offrirait tonl l'ot de Monlpellitr, je 
ne le prcndriii pu poar ranjoD. Ceci lîpood , lelon 
noua, i l'opiaton eiprimce pir Hilon, qu'à qnelijuc prix 
qoece u>ililpontandielcrn vie. {F'oy. note i5.} 

'' LÀ uni l'eiloigaa de fautre ij arpant mesurti. 
L'>rp«nt de Patii a loo parcfaci de tnperGcie à 18 piedi, 
par coniéqarDl aa longoeur ut de 10 pcrcLes ou 180 
picdi. La caniire à fournir dcviil tire auea longue pour 
qae le choc fût dei plua Violena , et qnc 1» chtvaui ne 
fouent pas ci 
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Li du point le clieval dei espérons dorei. 
Ad «a main .i. Iwrteti qai fn à or pireK. 
Li où il voit Blilon , i^ prist à apeller : 
— iilfiles , » ce dit li dm , « yen moi en entendez. 
« Clarembant le veillart avex ol parier ; 
n II est hom andeng et de moult grant aex -. 
a Cette bataille est prise eui com vo) verrez ; 
« Hais par icelle crcû oA Jhésu fa pénez , 
<i On il tort OQ k droit se tu i es matn, 
<[ Je te ferai la art autor lo col noer, 
« Et pandre as forches , et an aut ancroer. 
« For tôt lo grant avoir qoi soit an «>d («gué, 
n Pot hcHue ne por famé ne seras rechates. 
« Mais soies cheratiert ardii et adorez , 
K Se ta pues nia moiller de cett bla>me garder, 
a Jamais n'aurai sor toi îj deners monéez ", 
1 Que tu n'an soies Ùres , et tonz maîtres damez. - 
R Clarembaat le prodome as-to oï parler? 
fl n dit, or ta feras recréanz et matez, 



'* Deners monéet, lien coamimi pour dire de l'«- 
genl. Le liom da denier ilM.it àcmné indislinctCDieBt ■ 
lontci lonu de maliiaie* (rBDçÙKl. L'lllli«t> dit encore 
danaro, pour de l'ai^enl. 
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■ S'ai vén le prodome et bien et bel parler, b — 
— v Sire, u dit li traïtrei,>i Des eoMtmoapcoié, » 
Puis dit entre let dem coiiement à celé : 

■ Rccréaui me ferai , jk n'en iert traMorné : 

a QDiqDai]tpoita«<:ainon",i'enMraircdietei.B — 

Aï ceste pauAe , ni ot plui deviié. 

Les chevaaz laiMent coire , les ireint abandonez , 

'' Qai quant poit na cui Jion. PoU oa poist, dtpoi' 
ter, «clnellrnionl peter. Milmi Teat dire ![•)'« quelque 
ptû qae ca toit il oLticodra »bçob. On pruil l'argfnt 
k^Hja'il lunil «le tro^ long de le compter^ cl <» le fait 
«acDN qund ce ne toat pii d«i upicc* >1i^tcc)- 

Oa 1 raulu de qui qu'en poûl fuTC , coioiim de qai> 
qu'en grttgnt,IiijmAo^iK dnanom dBnie,iiiiDn d'une 
loctlilè* L'édiWur da DU de* marcheam , eu lujet de 



El TiinM-.ichi tl Qh fu'cn poiil, 

nppurle * qa'il h fiiiait ui Enad commeTce de mirclMn- 
n diiei au poids diiu celte rue , puiiqac c'éuil h prt- 
II niire dont lei aunkndi l'infbnuient en aninDI a 
n Pttii. Ce nom aon prérela , dil'il , nt lue premitic 
■ diBomÏBidaDparrDugcfriqaeiitda fujfii'en poiit. u 
Je cnini bien qne M(t« cipliealion oe Ttille U moul- 
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Et braudisient lei aistes des espiet aoellez ", 

£t traient devant eoz l«t fora escui boclés. 

Dîent li chevalier : u Verrei ea nn verser. ■ — 

■ ADex, adîitladQcbe9se,*jeiiepiiïsei^a.nler!i> 

Devers saint Oriaot a son chef trestomë : 

-~ t Glorios sire père qui maint auteroité , 

tarde venue du ta deriie des innci de fiourgogne , lo»' 
que la moultrde était coonue somi ce aom deux cenu an* 
aupiraTinl. 

Sini alUquet dlvantage tonl l'écbafaudaf^ d'étuitition 
cle*é par SaoTal pour expliquer l'origiiK du nom de la me 
Quiiicampoix, ne aerail-ilpai pluiiutnrel de penier que 
cetleraeapriiaon Dom d'un il« tei principiu habilani, 
qui Ini-mjmc aura gardé celui de ion litlage ? 

Si je ns me trompe, Quincampoix eit le nom d'une 
commune de Picardie, et peut-être d'un village am «n- 
vironi de Firii ; mail il eit ï coBp lùr celui d'une com- 
mune auprès de Koucn. 

'' El brandUtent Iti aitei dei etpiez noeltei. jitU, 
de hatii. 

Noeltes. E>t-4^ noueux? Le boisdei lancel était ordi' 
nairement de frêne, arlire qui présente pourlant peu de 
noeuds. CeU ne lignîGe-I-il pas que, de dislance en dis- 
lance, Vaate était renforcée pat des anneaux ou bandes 
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a Secenrés moi, beaux sire, parle vottre bonté. 
« An droit que jel'aï.iM me seconeE!» — 
El Miles point et broie, se a soa espié croie. 
Va férir Beranger (or ton etcu lité. 
Taotost con l'ott férn del fer et de l'acier, 
La lance i e«t brisée qn'il avoit entaillé, 

dr (cr? Rien de tout cela. 11 l^iille de U citation que 
fait du Cinge de ce mime rtn de Paiita { i>° nigellui , 
niellatui, etc. ), qne noellé était ce que nuTis cnttiidonii 
fm niellé. Scutellai i minorei AfoiiiAeniei deaura- 
tas, qaca liabent in média criièei niettatas, (Teittcn. de 
Leodbod , ap. Helgaad. ) 

En cfisl, l'adjectif noellé ne qaitiBe point le minche 
on 11 hampe des ipi«ni , mail leur lame. Or, la nie/le 
étant un enduit noir qol iciTiil i repi]ilir et il rendre plui 
diitinctei Ici tncei de U grarare lur métaux {vojr. le 
laiant onnaee de H. Dncheine aar les lùelles), il pa- 
raît que le fet dei épieui était damasquiné ainsi , cununc 
le> hallebardeiplui madcTDCi. Enfin, leiéliien. Ici pom- 
melai d'épée étaient également niellés : 
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Et li traitor envolent tut contrerai le pré. 
Li glot a trait l'eipée dont li point ett dorei. 
Taotostoom Tôt féro etdel kradété". 
Est li pmni de l'etp^ en mi le champ roleE , 
Ett li point et U eni " li ett d poigo tornez. 
Li f;loïtome ta régne, t'a l'auelle veraé. 
Les ceuglet tool ronpaei " qu'il avoit reouez, 
Derant le cheval chiet , véiaot tôt le bamé. 
A tant vient Beranpert le fraia abaadooé. 
Il a brandi la ante de l'et[Hé noellei. 
Si li a fait sanblant qa*it voiUe à lui joster. 
Et Miles li etcrie : — «Merci, poramor Dé, 
• Je me raot recréut , |;ardec ne m'ociei ! » — 
QQBDt let gardei roïrent , cek part MHit aie , 

'> Del for adéié, imclié avec le fer. Adhartiv, «n 
proTBQÇil édètaM 

'' Li em. Si em ne i«nt pu dire le glaive, tutti, 
je *enii tiarti de ctoiia qa*3 &hI lin : 

■Et H poilu de Ca*féa si( en* elpoiagn Mrn«>> 
Anlrcmrnt ici jioini Toodri dira poigne, et eni l> 

'> Lei cenglei jont ronpuet. Cengle eit bien plai 
prii lie cinguUtm qae langU, aclnellemenl dit (lar coi' 
rnptioD Tcritoblc, et non par détitalioD. 
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De totes pan lo prenent , ai t'ont au duc mené. 
At^Dt et TOI poignant Benngier et Herdré , 
SaDsoa et Alorri et t'iirtre pariaté : 
— a Sire , rindei le nos , Ldeu sera ruhatei. 
n xT somim chargiez de Ga or an aarei: 
<i Vos an donrooa, bianzaire, volnntienetdegré. i 
Et li dm an jnra le roi de majettë , 
Et trestOE lei boni aainz qne l'an doit aorer, 
Que il n'en prandroit mie tôt paradii a gré". 
Que il ne fust pandux et avant ancroés. 
Li dus a &it les forches et dréder et lever. 
' Après a feit Milan Im vestemanz otter. 
Li dos a (ait Hilon ai forch«« traïoer, 
Pnitli ontfaitUhartuitorlecolBoer. 
Contreinoat le sacbereut ", si l'ont fait ancrocr. 
n n« deatora gair«> qae il fii desviez. 



'" Que il n'en pranâroil rràe tôt paradU , 
Je croii que le wem icnil : qu'il Be u Madci 
da panilii, ii\ ne hiuit pendre Hilon; ce qni 
lilMpliime. 

" ContremoiU le sacherent , VtnUttnat r 
On trouve dans Gai in te Lahtraia i ioche à lu 
lai une FenJlre. 
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Cioq cena H diable an vont Parme porté. 
' Avnec ai m anfer le firent osteler. 
Andot doit on glatoD ot traltor mener. 
MoDit an moine grant duel ses ricbes parantez. 
Berangier anmcnerent si parent i t'oalel. 
Por Hilbn lor parent ont grant duel démené. 
Humais paoroat conseil coomeut porront errer, 
Que de traïson faire ne furent anc lassé. 

Li dos a comandé sa moîUier k lier. 
Il dit qu'il la ferait ardoir o escorcber. 
Par moult fier mal lalant la prist à araisner " : 
— « Votre chanpions est recréanz et mateï. 
« Faites vo« confeser, que plu» n'i atendëi: 
■ Car par icel apostre qu'on en Rome requiert , 
« Jamais ne meogerai tant com vive soiez ! » — 
— iSire.uditladuchesce, ■ or est duez et péchiez", 
1 Je n'el vos forfis onqaei , li tn'aiit Dex del ciel ! 

" Araisner , haringuer, raisonner. Birbiun croit 
ce mot compoié de raiiociiiari. 3t croii que c'eit tout 
■implcmcDl une conlnclton à'arraiionner, couioe Jer- 
rainer, de déraisonner- 

'* Or ett dut! tt péckUt , c'etl un malhcDi et une 
Faute. Dufi, deuil, cbtgrin. Plui bu U ducbeife ré' 
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1 JesnideTontuiçainte.devertélonveE, 
« Ou de 61 oa de SUe bien fij moii a pauei. 
« Moult Mroit gian dolor, si muer à tel péché. ' 

■ TeaeE moi an pnioD i l'ostel chié* Gantier, 

H Ou chiés un borJQia povre que vais gaïr chéré ' ' 
n S'aie de vostre pain chacun jor ,i. carrier. 

■ Quant lî enfisert nei, t'el faitei bandwier". 

■ Qaant serai relevée , li me copes le chié , 

" Ou je devendrai noiae à .i. de ces mosliera. 

■ Lai si préïrai Deu le glorieui doa ciel , 
nQaevoitrecorsgariHedeniortetd'enconbrer.a — 
— «Dame, * ce dit li dux, i jàpnis Dex ne m'ait chier, 

■ Né me face pardon de mei mortels péchiei. » — 
— « Sire, ace dit la dame, ace en ton et pécliiez : 
«CargeneirorGson^aeSiSim'aïtDexdelciel.u — 

pèle , en parlant de l'horrible irailenienl qac lui irierTC 
le doc , ce erl ton et péchiet. 

•* Que voit geîrchéi-é, pc«t-2lre où je raît me réfu- 
gier (garir). QuinI ï chéré, ce mol me semble inei- 
pticibU. 

" Beatûiier, pour bautUiar, baptiur. 



Dg.l.zedt>>COOgle 



e: U ROMANS 

|j^^lfiiHt,>ceditliilax, «trop poez demorer. 
M ] B JIf- Faite» toi confesser, gardes u'îiireBtez : 
iS ^y < Qaarpoar la foi qne doi tôt Tranc home porter 
" JaniaU n'en mengiraï, tant con vive soytt. » — 

— H Sire , B dit U dnchcue , > ne pnet cïtre néez. 
• Cist DMaE et dit pccbiei m'estoit toi destinez. 

R Dex ait merci de m'arme por la Me bonté : 
1 Car je morrai il tort, de verte lesacbec.» — 
Que li véist ses draps desroinpre et desmaller. 
Et par paâi et par pëces ans pores ganz doner. 
Par delëi les oreilles fit ses tresces coper. 
An sa pare chemise est L suens cors remés". 
Qui ado&c véist l'anfant par son «entre tranbler. 
Dont elle esteit accincte bien a vj mois passez , 
Oaqaei Des ne Gst home que D'an print graatpidé " . 
Garçon et pantronier la cormrent cobrer ". 
Vers .i. feu l'entraînent, TOiant toi le bamé. 

— n Vos tfû â me jugiez, ven mu anantandez: 
•• Dex pardons sa mort, je fbia tos antret«l : 

" jtn ta pure ckemite ait a tuenâ con remii , elle 
«t rcilce lEtoe de la cbemiie wuicment. 
'' Graatpidé, pmi pùlié, pitiâ. 
" £11 eomirtitt tabrer, picndic, uitir, s'empirer <] e. 
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« Car je n'en i ai eorpet, ante don m'arestn , 
H Sire Joe d« Sain Gtle, Ten moi an aotand«t , 
« Lainei-noi un p«Ut, l'il *oi pUit confcMer. — 
—■ Dame, ><» dit Haas,* coa«pni»^néer. u- 

EUe vit ,i.' étetqtw «t chann et barbé. 
BneroD le El (^rat , teri I'oIdobmt". 
Il eitoît do lignage Berangier et Berdrei , 
Sanson et Alorin et l'antre porentet. 
Dotanz fut de Hilon qn'on avoit euotwa. 
Il estoit MMCoûuet de u seror nei". 
Porce quelcToit veil, si l'a ai^iaonei. 
— ic Sire, sce dit la dame ,■ je venà vos parier, 
— « Et,retpontli évegquet,aD l'enor dame Dca.. 
D'une part l'atoma , dit li a et conté , 
In corn elle avoit esploité et erré. 



'9 Butvon le fil Girat. Ce Iteuve on Btievoa , fAt de 
Girard , qoi était de la fiDiUa ilci Bénnpn «t proche % 
piMM de MBon. 

'" Il eiUit m eoiim *t de i« Mrflr Mai. Buarou «lait 
lion p«i cuuiin comna noai l'ealCBiloiil d« Mikn, miii 
fila de la Msar, c'nl-Mira un neveo. Ici çotiat leiu 
dire paient, comme coiinaige emplo} j dam d'anlni taa- 
DDuriii, waidire patenté. 
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Edei com om li avoit le prêtant apçrté. 

Qaantl'éveiqnet l'eotant û a .i. cri gfité. 

Là où il voit le dac , û l'a anùtooé. 

— s Sire dm de San Gile , ceste pntaia hardez , 

« Ele a mort vostre frère , >i voir com Dex e>t nez. 

I' Certes en t* confeate le m*a dit et coatë. u — 

■ AïDex,>ceditlidus,>qiiion<]aemai>oïtel?» 

■ Toit li portent euvie , noj ne la pot amer ! « — 
Atan é vos .i. clerc qui est en |Hez leres. 

Gnilleanme de Losanoe anaia Ib apelez, 
Bénéoite toit l'oore que il fu engenrez ! 
Lai où il voit le duc , ai l'en a appelé. 

f^^^^iiE duc de San Gile anvers mot antendez. 
^ifiàffl^a Certe» j'en aérai près or androit de) mostrer, 
aJO ÙÊtrl B Que l'en doit cel éreaqae or andrait anbraser. 

■ Quant il de aa coofetse a la dame accnaé, 

•< Et que la dame an doit jujement ilemander. 
• Se l'en doit faire droit, û l'iert délivré. » — 
Li duz RaimoDE escrie : — ■ Eicuier, qnar fërei , 

■ Ge roa cornant l'évesqne ortât si le preuei. p — 
Et li escnier saillent i l'évesqne cobrer. 

Qui adoBC veîst l'évesqne " et férir et boter, 

" Qui adone veitt téveique, etc. Cci dcDX Tcn innt 
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Et poiadre et férir, et ucher et boter. 
Veri le feu l'entnïaent, est le TOntregetn'. 
Par dever* lo visage le font el Tea voler. 
Tant i fu li cavèz " que il fa embratez. 
L'ame de lai auportent an enfer li miofë. 

Et li dnc Raimonz broche le destrier léjoraé". 
Ljki o voit la dnchese , dit li a son panier. 
— « Dame, • ce dit li dus, ■ antandez mon legré. 
n Ne vos ardrai or mie, je me snis porpensez. 
* Mais je vos ferai certes ma terre forgnrer. 

fort inUlligibUi CD le rtporUnl ■ l'explication que H P. 

■ doBnéednloDr. tiaUi nt Garin, p. iSStt ^65, t. 11. 
'■ £( cuvèt. Voj. cuiVert d-aptii. i 

" Dtstrier tijoraé, c'cit-k^rc (nM, repolc, iifraichi, 

Gnni |wr>4>ti>U>hif. 

El |ru M p« Il ■ijnrim. 

[Bam. J'Eilmttrt, r. lïiS.) 

[Jnde»triBréuiluiii;li«*t)de miinquincierviilqa'aa 
comlMl. Une loi de l'cmptrini Fiédéric 1" cUblil que 
celui qui tttiqncrait un cbcTalicr moulé «urion piletroj, 
Ktail puni comme TÎoUleai de liptii, tudii qu'où ne 
dédircnit pu Ici celui qui >TBit ntUqoé mt chcrallci 
monli Mr iod deitrict. 
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« Par la foi qno je doi tM franc bmae porter, 

D Se je T0> coMtn i mun à'U veaprer, 

■ Je «01 ferai lei merobrei et la teate ooper. 

■ Or me lainei la terre , et H vos an alei. 

■ A grant eaor devrez vm gariioD trorer. — 
9f^^?^»i ,■ ce dit la dame , « vostremerciz de Den , 
)^3g^ ■ Quant vos i tôt mes manbres me laisiet eschaper. 
Qp^pH" Due chose vos di , aacliiez de vérité. 

• Je soi de vos aaçainte , Lien a vij mois passez. 

« Qnele part que ge aille que m'en remauraorei", 

a De vos sera li anfës qui de moi sera nei. 

s A dame Dex de gloire soit vos cors comandez. 

B Icil fera de moi t&tes ses voluntez. 

n Or soi si esgarée que n'osai onc aler : 

•I Car or sni-ee venue i moult graot poverté. ■ — 

Ad despartir qu'il firent, chaï li dus paumez. 
EtUfexBerangersaafait i ban crier. 
Que nns boriois mesdiine, sergaot né bacbeler. 
S'il done à la dncheise .i. denier monéé, 
Qoe li dtti ne li face toi les manbres coper. 

'* Qutk part qut ge ailU, que m' en remanra oret, 
von* aorei ce qui m'tn tcileia , cet enfuit lErt de tdui. 
Ce vers cit uii irtcBulkr; il fandiiil i/u'en remania. 
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Li pn^ka deq)ëiù la dnAene mot", 
An ottdOarMalMutuivmtaBUâté. 
Qaant le vit Clarçrobanz, dit li a Mo pcuuer -. 
— flParlMBiBtDeotdiMAeKiConitntaTufiK? — 
—■ Uo , Glarembaat mecùre ", loi m'ett mal racoatré . 
K Fait n'a li dni mes lira ma tere forjorer, 

■ Que ponài b ma vie a'i poirai éiîter. 
Il Or (râ ti eagarée que ne ni ood akr. 

■ Bien mi que aui Tenue avnec grant poreté. ■ — 
— « Dame, ■ dit Qarembanz , « cène *M e&aez. 
« Dea an firigiifl pitUé par la we boaté '. 

■ Pot aotor de Gaaraer T*itr« père le ber, 



" U pœplei deipérii , le pcB^ dt*cip£ré. O tattat 
peuple, qui (T«il ponia^ d«icri*âerige et de morlcoD- 
tn ]■ docbciK , croit miiolcnanl à ud inaoccacc ; tindii 
qoe le doc, forci de a'eD teair mi a^parencei, aprèi 
■Toir iJTi cootre deux (iiîuei et vu un tniiiùinie lonber 
iDori à K) pîedi, ne peut qu'abutdonuM ta hnme. non 
jBNiBée par le jngcmcM de Dieu, ï a 



■* Bà CtaiMlma. Le texte porta i ko! CUnmAaut 
M'ra. Le *en cattocMoplcl; i'ù au paaToii t ajoaln la 
ajlUbeiwj. 
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6S U ROUANiS 

«•Qui moalt Mchesanore", et ne dotî loef, 

" Voschai^[irai met liz leax leiplaiaignes". u— 

Ses xiiii fi> a. devan lai apelei. 

Novet chevalier forent et d'annei conréé. 

E la en apelLé les x lesplotaigaiés. 

— n Tm me plevirex sanprei , et « me jarerés , 

R Qoe TOidoaqu'à x* ans, 'madame garderei, 

•I Ne per tort ne per droit qne to* no lai faadrez , 

■ Et l'elle a -i. acfaat grand houor li portei -. 

s Car TOI estes si orne, il est vostre avoei " . 

1 Gerpissiei tôt le règne, et si vos an ater. 

1 Dei TO lut an tel lea venir e 



'' Qui Tnoali lachet onore. C"e«l pïal-êlra, t[ui m- 
Tiil heaucoiip ea fait d'honncnr. 

" Lei dix tel plus aignei, Ici dil ploi igis. Aini 
nez, nei tupsniut, de ICI qnatone tnfuu. 

^ Car vos etiet li orne, toui iiu ici IrnmmM lîgri. 
Ou croit qocU premier cicmple d'bommige lige ae trouTe 
du» U charte d'inTcitilure que Loun-loGros donn* à 
Foolqnea, Conic d'&njou, en iT3a. Le puiage du ro- 
man Ali Parise, comme beaucoup d'antrei de noi ticux 
romani, prouvera que celte etpice d'bommage était uaitée 
auparaTanl. La plupart dei uaigei fëodiui remontent a 
une époque lellemcnl tecatéc i]u'on ne peut aiiémcnt la 
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DE PARISE LA DUCUESSE. 6: 

> Que vos ptliuiez à joie vos gvUootrover. k — 
Claremb*iu D'ettoit laie d'avoir trop agrevei. 
lij mnlëi lor a fait d'or et d'argent trowr. 
Et oat fait la dachetce lentement conréer. 
Sor .i. mulet anblaiit fent la dame monter". 
Honlt fn grant la criie eau nat aa désevrer". 
DoDt se paine la dame qai les fiz ot portei. 
Etliviëi Clarenbaiu an fa si adolet, 
Que il ampuis ne lava aincz iiij moi passes. 
Et après laresprë" issireatde l'ostd. 
La dame vit la tor o norri ot esté. 
Dût à ses compagnos : — ■ t Do peUt m'atendez , 



fixer. Un nual oblige enicn son icipiciir ne puurail 
pai être ont choie doutcIIc ta doniièmc siick. 

Il eit vonre avoei > il cit rotra (aienin. 

'° Sor .1. mulet tntbt»nlJont la dame monter. Un 
cheval on ua mulet qui mirckait l'amble était toujouri 
la mmitpM de* fcmiMi. 

'' Can vint au déievrert qaand on viol à *e lépaieT. 
Lomoli tevrtr, levrage, te preiuienl encore an propre 
poai léparer on enfant dn win de u nonirice , au figuré 
poar priver de qaelqne cboie. 

*' Et aprèi la vetpré. Le mot eH iltîiiblc ; j'ai sup- 



1. Google 



70 U ROUANS 

• T«at que non te^or aie véa et ttgàidé. ■ — 
— ■ Dame ,■ dieirt ti home ,■ nerd par UKM- Dé. 
■ Se li Aoa le WTOÎt, n'an ptxron eiehaper; 
<i HaintfliiaBtlKMfiBntNletmaiiâtret o^wr. ■ 
— •[EtupetpODdibdame,<ilnepiMt«nteel.ii — 
Elle se Une k terre de U mnle coler. 
Et trespMm la dune le* cbevalier membres , 
Qni giient eaaowài^ om paUii le* alei. 
PnU vint-dleonpakûoàlidiuHaimoiuert. 
Tant a ploré li ias, %ot ao'fa a^Tei ". 
Par devant loi ardoieut dni graat drge alamé. 
A tant 4 TOf la dame «I geat cnn hoDoré. 
Qle De l'ose mie eiTeillier né boter. 
An la face lo baûecoiemenlet aoé". 



pote celui-ci, piHM tpeledoc aaigaific ïl> diukancquc 
^il U tTMTiitli le leir il lai fente (nacher U Utc. 

Au reite le itittfon éa doc, pcitigé mire loK 
■monr et ce ipi'il croit flre ion de*)HT, n'ett gain moiu 
■dminUement peist ijac b (aMiw* téNj^Mioa de m 

'' TaMap/orcËétit,utanfuagrtt>tt,»caMii 
i'aggrapabu. 
** An la face le baijte coiamtnt ei »oé. Je n'iî pu 
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DE PARISC LA DDCHESSE. 7 

Paûprirt ■tideaianguiqni'f«Btà4ff|MK. 
Aprè« )en M main «l'a dcdeoM^né: 
— « Sire duc de Saint Gite, de Den loin mv«! 

■ Or aoniei moi et toi à doleur désevré , 

■ Que jamaii k ma *ie dea ieoz ne me vcrei ! ■ — 
Devant l'ai» de U oLarabre ne pot sor pies ester- 
licqenliest paamez; ai ('eu tornearier... 
Qaantelle se leva, n'osa mie crier". 

La dame s'en torna il Den l'a comandé. 
Tôt contreval avale le* mauberic de^s. 
Vint à ses compatguos. D U firent monter , 
Il lisent de la ville aini qne fost i ior né. 
A petite cooipeig&e isairent don régné. 



Imhnii de fiire wiilir eonmc utte drmiTchc et ce dii- 
coan ér t>«ri*e hidI iltcndniMiw. D n'j a rien de lem- 
blable daniU litlinlare mrilDne, et Ton ui( bien pour- 

" Quant elle le Ui-a n'aia mie crier, Tûitpfrochi ce 
«en du précédent qui en était i^piré par le luivint dii» 
le texte. Il n'a tenlilé que cetle icine loucbanle ]r gagne- 
rait qaelque cbote encore. On aait qnc le* copitlt) n'j 
regardaient pai de >i prit. 
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72 LI BOMAHS 

Pauentbraeletcluinpigne", ni sont mie ai 
n trespaïKDt Salins et Vennaudois de lèt " 
Vineut aval an Craes une bone dté " f 



" Paitent bni«l et ehampigne. Bi-u6l, breil,breuU 
ou brtuitle, en iliUen broUo on hroglio, d'où le nom 
<]c tuDiUe dci Bmglie, eit nn ^nJ Ihhi lùUis où la 
groue bètc peut M ntini ; breuillet , napelitboii ou 
bttiitoB. F'ox.daC. Glcsi. Vbroliuni. 

Champigiia ta lieu de ckampaigne , cimpigoee , 
l'hampi on pUîna, pu oppuiilion à bruel qni TCut dire 
plji n>u*eit de boi). 

'^ Il titipatient Satina. Cet iliaériire de la princeise 
eil auei îneiaetemeDt iniii juaqo'à Cologne ; 1» , les eon- 
niiiuncei géographique! de l'auteur i« Irooirnt jtre 
loal-^'fait <D déraut. Il a égalemenl paué aoni ùlence le 
nom du cooltées du midi de la Fraiice qu'on a du trS' 
tener juiqu'à Salina. 

Salini. Saliiu eit bien éloigaé du Vennanduis, et 
lemUt n'élte paa aurla route de PrOfence en Flandre. 

fermandoii. Lei TojBgenn laUsest de cdif le Ver- 
luandoii aur la gauche, 

** An Crues une bone cité. Pent-ttre , Créiy aur la 
Serre , lieu funeite 1 l'armée frinjiîie , dana le qiiator- 
iième liïcie. 
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DE PARISE LA DUCHESSE. 
Girenti nne Doit: à matin soat leré- 
Trei permi le Cbaiaoi " ont lor erre torné. 
Droilemint ai Namor «ont lo soir attelé. 
landemaÎD an matin sont ai Loges aie **. 
Des jornée» qu'il firent ne sai dire verte. 
11 viendrent k Goloigne , nne bone cité. 
Lor passèrent le Rin i barges et à nés ". 
Alamaigne trespassent etgranilpart do rené. 
An la terra d'Ongric sont ann'nn bois entré, 
viij tienes plénières avoit le bois de té 
Ilnecqnes prist la dame de son ventre u met " 
Qn'ele n'alast avant por ,c. mars d'or pesez. 
lUnee se lait chéoîr soï ij arbres ramez ". 



*' Très permi le Chainoi. Le Qananj, lur b fion- 
tîirc tctaellc àt France et de Belgique, 

*° j4i Loges. C'rit prohibtement Liège. L'Kutear paue 
cniaile à Cologne et d'Allemagne eu Hongrie Tort rapi' 
dément, una oonimet aucune lalte tIUc. 

" Lor pasiirent le Rin h barges et à néi . Ltt htr- 
gei éuieal de grandi baleaui de Irantpoit. 

'* De son ventre si mel. Mel ponr nul , comme meté 
pour ntale , pu mélagramnte. ( foy. p. 33. ) 

" i} arbret ramei. Ni>ni tlloni voir qne cet orbrei . 
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Tt LI ROMANS 

A Dex elle a'a faime k coi poche parler ! 

Ailanie Des de gloiri te prist i conuiider: 



TsV&RKfu la gentil dame de soïl'xiDibred'uD pin 

^^V^MPame Den réclama qui de l'aiguë ùtt via, 

^^G^^Cant fu as noaes de Saint Arcbiteaclin ' : 

— n GlorioB Sires Pères , par. tes sainte* mercis , 

« Moultparfa grant la joie le jorque tn naquis. 

« Jadai si fenz traîtres, biaui,Sire,;VOs vendi. 

« ïïï denier en n'ot , malvais loier en prit. 

•■ A Dex, quant grant trésor an dona li chaitis ] 

n Marcus et Jonatas an la crois vo» pendi ', 

» Elan pies et an paumes les clos. Sire, vosmist , 

« Et Longias de la lance, biaa sire, vos fërit. 

tamis aoDt dci pins ou nn pin , »brc qui a tris-peu de 
hriDchei et doniiï fotl peu d'ombre. ( /^o^- p< 17-) 

' St-ArchiteucUn. C'etl un iiint de U fiçon An poè- 
lï<, qmi avaieiil ûiui Uptiié le maître dliâlel de» noces 
da>t^uu, architrittinut , dontili faUsiinl le marié. 

' Marcus, Jonalhas et Longin , tnm personnagei de 
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DE PARISE La duchesse. 
a Aval prmi la tadce lî Mog clers en salit. 
> Il an tardî ae» taz , alamer li féis ' . 
■ Set pëchiés pardoDas qu'il te crïa merci, 
a Nichodèmealibers jui de la crois vos mist*. 
1 Josephe .i. chevalier jns de la crois vos mist. 
" Par son commandement an lier jor si 



Il piiiioB deN. S. que la tradition faiuît flgDTCT dam xi 
rcciti, elqde rkrl dramatique naîuant Gt montci tarlca 
tréteaux dci iiijit«rci. 

Il m rut d« tnÎDie de JYichailimei U bert et de Jo- 
sephe le chevalier, dont leinonuk la léritc K tiooTenl 
daDsréTaDgilc. 

' llantarditeieut,alu7aerliféii.C'ttlaattqiu 
le lang qui coula da c&U an Saaiiear lava Ici jcbi de 
LoDgia, qni était aveugle , et lei iUmnini , lui rendit la 
loDiîire. l^oy. le niyit. de la Résuritctioa du Sau- 
veur, fragDienI publié par aotre confrère H. Jnbinil, et 
qui rapporte celte tradition iinirenelle du miracle de 
S. Longin.) 

* Jui dt la crois voi mist, voni mît la bai de la 
ci<^ ; von* j coud>a , do verbe gésir. 

' Aa tierjor aurrexii.'Cat an de cci mot* qui de 
temp) en tempi décèlent dans Urédaclion du potme une 
tiaute intiquilc. Le veibc lurrexij «it purement latin. 
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76 U ROMANS 

ADsiacom ceestToira, et de Virge nasquWf 
H Délivre me mon cort de mat et de péril! ■ — 
L'oce vAt benoîte , deslivre a l'ett d'an 61. 

yji. 

/l^tE^i fb la geDtili dame deioi l'arbre ramé. 
QuA^KL'ore fnstbeaoïte, d'an fil a'eit fletlivré. 
j^^^Deaor l'ëpaale destre ot une crois roiel '. 
Ladameleconroieban pan decendex' ; 
Puis a pris .i, blanc drap, si a ses flans beudez. 



:s conipaignos : 



nSeignoi', avant vi 



—ce Par la foi qae vos doi i. damoisieanx est nés. ' i.— 

' Ot une cruii roiel, ddC cnnx roiale ; celte cioii 
icmblenit acroit Hie un «ene dUÛPCtit pour recoBnifire 
Hogon. 11 n'en 1er» htn, quoiqu'il loit encore queiUoa 
de croix plui loin. 

' La dame k conroie h un pan decendex. sa mère 
raccommode dam ud morcean de cendsl , étoffe de soie , 
■orLe de UffeUi, doul on a fait dériver le nom duUlin, 
du grec et de l'arsbe , lani plui de cerlilude pour l'an 
que pour l'antre. ( foy. cendai de Lacquea , Prov. et 
dicl. popul. édit. Crapelel. ) 

net. Daaioiiel , At doraiceUat 
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DE PARISE LA DDCHESSE. -il 

QnantâlontaiDlaada, *î ont aval aie. 
Qdi adoncques lor véistcel anfaat regarder. 
De jentil damoisei li péust remembrer. 
Anréi moalt parest biam , qae Dex te doint Hoté ! 
Or pneï-ta moult bien dire q'an povi'e lea fos nci ! 
.Se Dei te donc vie , li rois de majesté , 
HodU trè» bien oârras Berangier et Hardré , 
SansoD et Alorî, et l'antre parante. 
Mort seront et honi , et tut desbaraté ' , 



on Jorniùceltut , diminulif dt iJomnua , étiît un liue qu« 
porliicnl même 1(1 fib deiroli. Ei : 

{GaiaULali.) 

On ne donna ce tilie plm iird qu'aux fili dt baroni. 
En Béam 11 nobleiae fuît piitiEee eu tioa cttiseï , le> 
bannii, Ici cbtnlieri et lei donzeU ou Janoisels, ou de- 
jnengeri , n*à élaienl l« mïmfs qoc 1» écitferi dam 
d''iiitTci pioiÎDcci. C'ïil dant ce Kni que li plupaTl des 
autenn de chiDJoni de geate l'emploient. Par la mile , lei 
lîli dei roi> durent itre appeléi princei , et ceui dei duc) 
comWi on leigneun. 

< El tôt desbaraté. Dttbarater, débaieur, tbuI dii* 
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78 LI ROMAINS 

Ce fu dl qoi coDqaiat les liiij citeE ', 

Et rois fa de Hongrie , sire Hugues damei ; 

Puis fist ardoir en feu Berangier et Hacdré , 

SauioD et Alori, et l'autre parante, 

ËttoiaesenenûicheTaaE traîner. 

La dame fa oagaut et li .X' chevalier. 

Il ne pneat U dame conduire né mener. 

De laraimedel bois se printrentàcoper*. 

Une logeJiBr^it etlit por reporser. 

Lai couchèrent la dame au jent con anorë. 

ici •iJDcii , mil bon de tombai, bon d'ctal de nuin ; miii 
f'eu une tipttMlon Egarée. Au propre elle signifiait jeler 
bortdït bnrriirei rmbarret, toit AtJU Us combsujudi- 
dalres toit dans tes lonniiriB. 

» Ce fu eilqui eonqaist Ui xiiij .ciUt. Celle pré- 
diction du poite me semble d'un montcment l^iiquc pal- 
fitt : il conGnoe les espérauees dci Edèles dieialisis qaj 
entonreal le Donveiu-né , il compltle Uur pensée, en y 
ajoutant ce qu'ils n'ont pn picTotr. 

Let çaatorie cUét oaforttreuea Tont lUuiion à des 
exploits doul je ne trouve point de If aeei dans ce poème. 

' De la raimedtlboii. lia lui firent nne cabane et un 
lit de branchages. Baime de ramus n'est resté que d>na 
aes dérÎTés ramée et p^eon ramirr. 
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DE PARISE LA DUCHESSE. 79 

Lei l'oiie del raùel U ont lo lit paré ' . 
Illaec baigna bod 61 , n'ot autre baig cfaaufë.' 
EitesTOfl cors, a dame, à graat dnel demeuré. ' ' 

lîj larron de la terre ont par le bois erré. 
Qui l6t ont IcDr coTine vén et e^ardd *. 
Lor pavois que il moinen etlorgrant richeté. 
S'il poent espLëtier, tôt lor sara amblé *. 
Tote jor fareat coi deci k la Duitier, 
Cil fureat bon baron et chevalier menbré '°, 

' L'orle tUl ruitel, le boni du nthiua. Orle, Wrine 
de bItzoB ; ourU dc l'eit coBlerré q» 4*bi uui dimÎDiidf 

de >r> coDipagnona , Icut lilutlioa. 

> Espltticr, MploJLcr, m«t[re la msin dc»ua. 

'° Cil furent bon baron. Ce pitaoge me pinîl Mttt 
obKUt. Peul-èlre lif^niScrl-il que le* bravci uheTalien w 
•ont égaréa j penl-jlre encore fant-il rct*blir ce (wiuge 

eu Jurent bon barvn et chevalier menihré, 
JYé robes né chevauz qa'il aient amené , 
Qui s'égairerent bien île torpuet eilreenblé. 
Le* Tolcun étalent dei bomraci Torli «I Eiembrû ; 
i|<ioiqa'i1i n'euuenl amené ni bagagea ni cbnaui, ils 
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SO U ROMANS 

Qaî l'égiirerent bien, de l'or pnet eatre enblé, 
Né robei aé chevanz qo'il aient amené. 
Lkt lo lit U dncbesse ont li larron pâté. 
Si fu la nuit OKore, ni ot point de clarté. 
Lai trorerent l'anfl^at, treitot anmaloté. 
Lemantel de son litancuiderent porter *'. 
Ne le pnet avoir, tant sont il pins iré. 
Quant la dame s'esvielle, siaentorli tâtë. 
Dit à set compai^os : — > Seignor avant venet. 
« Par la foi que vosdoi, mes lu nos est 3niblet...s 
Quant cil l'ont antandu, grant duel an n'ont mené. 
Il apreaeut torecbes, s'ont le feu alnmé '*; 
Pois sercherent le bois et de loue et de lé. 
Quant ne truefvent l'anfant arrières se sont torné. 
Qui véist as barons lor grant dael démener, 



pounient «nlercr de l'or. Ha» je prie de ne regarder ceci 
que comme une ilmple conjeclnie. 

" £e Tiianul de soa lit an caidtrtnt porter. II* 
croyaient cHiporter la conTeilure du lit de la dncbeue , et 
ne iroUTèrenl que l'isFint emmaillolj , ce dont iii farnit 
trè»-nchù. 

Ici j'ai tranipoaé an ver>. 

" III apreneat torechei , ili allumenl dei toichvi. 
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DE PAIUSE LA DUCHESSE. Sr 

Lor blanches meini détordre , et lor cherat tiré. 
I avenit si graot joie , oe lesierent plorer, 
Poraroor dell'eofaot qn'il ne poent Irovor. 
— ■ Raîmonï, vditladudiesBe,(orfiunes(leMe*ré. 

■ Janiaii an vostrc vie ce cuit ne me veirez- 

a A dame Den de gloire soit vos cori commaadei, 

■ Et Des fera de moi totes ses volenles : 

< Carj'ai perdu .i. fil que Dex Di'aTOitdoné. 
« Ge ne quier hui mais lumère né clarté, s — 

ff^ttEWtli larron sVDtoments'aront l'anfant porté. 
j ^yM Ill vindrent de Oagrie i la maistre cité. 

Et quant li rois les voit , si les a apellé. 

— ■ A la moie foi , sire , riens n'aTOos conqaesté. 

* Ainaa de vij Semaines , nos n'avon rien amblé, 

■ Fors -i. petit anfant que vos ici véei. 

a Et n'a que .1. senl jor, certes, que il fa hez. 

■ Qnarlo faites, biausire, laver et baptisier, 
« Etnosle ferons, certes, et norir et garder. 

ce Et quant il sera grant, s'apanra ï embler. ■ — 
— flJerotroi, ditlirois,biea£aitàcréanter. "> — 

" Bienfait à crcanter, ccU mente mon sj^cmml. 
Du hrcton eret, pUge, on a Tait créancer, créanter, " 



Dg.l.zedt>>COOgle 



8! , U ROMANS 

Li roU a fait l'aD&nt au grant mortier porter. 
Se a fait les midi foDi bénéir et sacrer. 
Apre* a fait l'eDfaDt tôt an deweloper; 
Etquaat îll'a véa, uaDeu réclamé: 
— xADfènnoaltpareitLiaiUietdemoattgraDtaé". 
« Dame Des me «ODfoade,(ége te puis gardé, 
<c Que \k jor de ma vie a'apeadrai à amUer ] • 
L'aDfant ODt baliïë, et li rois l'a levé ". 
Li rois li a mit son nom, Ugee l'ont apellé. 
Li rois le 6st norir i moalt graDt richeté. 
n croit pins et eSmande qne un uarés asesï 
Que dame Dea de gloire l'oi lui commandé. 
Sa mere'git on gai delèile bois ramé";' 

gsraolir, peruellie et promMIrc. Il icmblerait que le 
mélier de velair éuît, ta Hongrie, une jiroficwiiiD 
comme une antre. Il } M,nH ta àktAon patente pou 
toute! loilM d'énii, qui «ujourl'htii métïteraienl qoel- 
qae peu ce litn. 

, " De mouU grant aé. Cet eiifatil ne pcbt pu itre 
d'un grand ige, poiiqn'il n'a que deux jonii. ^e' ne 
*eul-il pii dire ici extraction , oiigine ? 

'' Li roii l'a lei'é, l'i tenu lur lei fonda; expreaiion 
pilloretqae et uiitée aloii. 
' '' Gu gai, au boia. Il vient du ux. vaU, c'eat le 
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DE PAUSE LA. DUCHESSE. 8; 

Li chevalier la leireot tôt aiH volante. 
A boivre et à men^ec aportent i planté : 
A -v. lieues petites avoit UDe cité. 
U preoent ta vitaille dontladaneotaHCi- 
Ainz aefj un BOUE jorz acoinpliietpasMt, . 
Qa'ele ne fo île* foitMnlée de |dorer ". 
Et quant ce vint an terme qu'el déoêt relever, . . 
Dit k ses compeigoot : — 'rSeignor, avant venet: 
■ Car garoisaiei ioiti«erre",et>oiei aprestez 
« Tant ai géu&terre dueUent m'anli coitélu'— 



méoie mot qiic gaud on gaut, cmplojc plui biul cl 
d»ni le> chinioni de Garin, d« Belle, etc.; ni«i) gai 
a conseryé une phj'aiolioiaie plut teatoniquc dini Parise ; 
GB qui me conGrine dam l'idée que ce ronan, a'il n'eit 
pai du douiiime aiècle, rat plu a ancien du moïna que 
lea onnigo d'Adenii. 

'' Qu'ele ne fa Jetfmi taulée de plortr. Sautée, 
uoulée,nuaai^. 

" Garniasies vostre eire, pTJpaiei TOtte départ. 
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Li baron t'aparoillent , t'ont lor berooii irosé " 
Sor .i. mulet anblaot ont la dame monté. 
De la furest s'en iswnt, où tant orent esté; 
Al premereîn chastel qne il orent trové , 
Lai te fait la duchesK meise dire et chanter. 
Dlnec se Cit la dame baigner et reposer. 
iiij jon séjomèreat, avant s'en sont aie. 
Puis acoillent lôr erre lot lor chemin ferré . 
Des jornées qn'tl firent ae vos sai deviser. 
A Coloigne s'en vindrent où ill'orent esté. 
Il pasl£rent le Ein , s'antrent en la dlé. 
Au p^nt mostier S. Père " s'en sont tôt droit al 
Lai trOTerent le conte Tiéri de la cité , 
Le sire de Coloigne et de tôt lo régné. 
La dame l'a véu, si l'a bien salué : 

— n Dex «os sant, sire dus, ge ne vos sai nemer. 

— tt Dex vos gart , belle dame, je ne sai d'où vei 



'9 Lor hernoit tfoié , «mLtrooué Icnr hsnioii; comme 
DOiu diriona harnacké leurs mantnics. 

" j4u grant mostier S. Père. La eslhédnte de Co- 
logne «*t dcdice ■ Hinl Ficrre. Elle a'i éls tondit qu'en 
ii-{S, probahlémcnl ea lemplaccmenl d'iiB (cmpIl plni 
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n Dites moi qui toi estea, gardes a'el me céUn. 
1 Estes vos pèlerine qui à Sain Père venez ? 

■ Moult belle compdgaie insamble o vos menet. ■ 
— «Sire, ■ dit la duchesse, * aparmain le nnrei. 

H Je snii une Ghaitive " qui vient d'autre régné. 

■ Si n'ot ocis mes pères , bien a vij mois pauei ; 

■ El ge m'a suis foie , n'i ai plus demoré. 

■ J'avoie .i. petit fils , l'aatrer me fu amUez ". 
« Orvois quérant -i. home où je pnîsseester, 

■ Qne je puisse sa Me on son G! bien garder". 

■ Horice serai bone , car je ai laits assez. — 
— oDame, u ce dit li dus, a bien venue stnez. 

■ G'enai .i. desaafanz que vos me garderez. 
n Antoine le petit, issi est appelles; 

n Et ge Ferai %'os homes richement conréer. 



" Je lui une cAd/tii/e , je *ai> une msIbEunnu. Le 
comte doit bien Toir à ion ttain qu'elle n'tit pai UDC 
(emme du coaununt néiBinoiD*, pat diiciétioa, il ne 
lui en demande pas ilaianlnge. 

" Z'autrer, l'autre hier, a-nnt liier oa l'aatie jour. 

'' Garder, c'esl-i-dire , élerer oomiue nourriec. La 
même icception le représentera plus d'une Fois dant le 
coon de ce poèmr. 
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■ S'il me volent lerrir, gelordoDniaiKE. u — 
— ■Sire, ce dit la dame, a voitre merci de Dea " 
« Il T0> serviront bleii, puisque vos le Toki. 

■ MaJsiliottt toit prodome, chevalier adobé.» — 
Li Coent les amena onpalais [H'îiiciper, 
ChevauE et palefroii lor a fait amener. 

Et la famé Tierri , la comtesse à vis cler, 
Parise la duchoise a grint onor porté . 
L'enfant Tierri le comte li olit tsât délivré . 
La dame le non , et' tint i graat chierté. 
Eate> vos cors de dame k norice tdrnê. 

Or lairon de la damé qoi est à m nneté. 
Et des x. chevaliers qui sont an dnc remet : 
Sediron de son fil qui fn elbois anbki. 
Uroislefitnorir, et graat lienor porter. 
Quant l'anfts ot xv anz et complii et passez , 
Premiers aprist à letres , tant qo'il en sot asses. 
Pois aprist il as tables et i eschas joier ". 
n n'a ome aa cest monde qai l'en péust mater. 
Bien sot .i. cbeval poindre, et bien esperoner, 

'* foilre merci de Deu , voni lem réiompensé 
pit Dieu. 

" Pm$ aptiit-il ai tables et à tschas joier. Le jeu 
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Et d'escn et de Uace aot taoolt bien bé<ffder " 
Et quant il ot xv ant et complu et panet , 
N'ot anfant eu la lerre de- u ant parenté , 
Qui tant fort an xt anz né crént , n'amendez " 
Et li rois l'aime plot qae nnle ri0D fors Dé. 



de tables ittit ce que nom appelan 

trac, par ane des rarta onomalopéci de aottc langue , à 

ciiue du bruit qae foui les dri. 

Le jen d'écheci iTail une bien grande vogne , ponr 
qn'on en fÎL on dei pTÎncïpaiu objeti de l'éducalioa d'un 
chetalier : mail c'cit que ce jen eit une élude de itraté- 
gie d«i plug compliqnéeg, et que d'ailleurs les symboles 
mllilairei qu'il préienle plaisaient à des eipriti occupéi 
de guerres et de tournois. 

'* Biorder, héhourder, jouler, comba-'Ire par ma' 
nitre de jeu. Le béhourt était en efTet une torle de joule 
dana laquelle lea jeunes geni s'eieifaieDl , en trottant, 
avec la lance et l'écn; i la di&Wrence dci chcTsUers, qui 
gilopaienl en laniant leurs cbcraui a toute bridr ; aussi 
béhourder, bohoider, et par corrupliun border, éunl 
elor* ce que nom appelant Irotlér, les jeni oii celle al- 
lure «lait permiieen avaient pris leur nom particulier. 

*' IVé cran , n'amendez, tù cm, ni forme autnni que 
lui. 
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A la plus maître Uble loat asia aa dîner. 

QoBDt il oreDt mangié et béa à planté , 

Le» aapes ont o»tée« serjant etbacheler". 

Lî rois les an apelle , si com oïr porrei , 

Le mieozde sonbarDijeetdéson parentei. ' 

— n Seiguor, k fait li roiHugaes, ■ fait^paii, M m'oe 



" SerjanI et bacheUr. Vtiunâ , itijanl o 
touIbU dire nniqucmnit MTTileDt, de lertiem; 
nui tergenU en itaL , dini ce >«iii : 



Je croii que de plui il lignifie un hamme de la dernière 
claue dei Taa>aui . non <p1e ï «ortir de sa caite ; tandis 
que le bachelier iOàt hd gentilhanme qni n'iiait pu 
■iiei d'ige ou de (ortunt pour poaToir lever bannièic , e( 
qui hiuil l'office d'icnjtr. 

On diiiil bacheler aiaot de dire bachelier; de mf me 
que du lempi de Fauchet on appelait encore en Picar- 
die lea jeunes geui el Ici jcunei Gllci bachelieri et ba- 
cheUtlei, Lei Anglaii appellent encore nn Tieui gar;an 
batcheloi: 
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■ Jesni vieux etchaum, ùai.c. ani pasa»"- 

■ Et de chivallerie me voîl m'asreposer ; 

■ Et ge ai .i. Elle qni moult fait à lo«r. 

■ Et û ai .i. fiUuet qui moult fait i. proùer. 

ic II ett de haat parage,bieu lecnit porverté. 
« Se vos tait le volez outroier et gréer, 

■ Je li donrai ma fille , s'il la veut esposer, 
« Et la riche corone li ferai-je porter. 

( Rois lera après moi , quant jeserai fioez, u — 

e Lo9ane'°s'aD ettaapiez levez 
pDamcDex le confonde, quiancroisfapénez ! 
bICosiD fu GaaelOD , ttereogier e Hardré. 
Porta mort Gaoelon, est aa Ongriealez. 



'> Si ai .c. ant passez. Jimali lii vicillanlii, daiig tts 
chiDMmi de gcilEi, m tont méiliocrenicnl yita-x ; licant 
comme intNtoisleapalriarcbti, il >e IrouiBient èlre con- 
temporaini de plmiïiin généralions ; icnle manière d'ei- 
pliqt-cr In nombrrutei aTenlurcn aiiiquell» Unt de hé- 
iDi ptenneni pari dapi Un romans de chevalerie. 

'° Conlaglrâ de Losane. GonlDDt de Lansnnne. lutre 
peisonnage de 11 famille Ganelon, r( qui en ronscrvE le 
caraclère canlelcni , perfide et ctutl. 
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Liroisl'ot retenu, qaedepUit«otasât". . 
—a Sire, u ce ditGontagles, <. .i. petit m'uttodeE. 
a Vos dites graat mervoiUeetsiaatrcpreiMZ..- 
II Doncn'aaa vostre cort ducs.et coqites MWZi . 
« QdI sont fil de mollier " et ijeaat parante, 
n Ce vos poeE ion fille i grant onor ^on^r- 
« Ne lavei que il est , li paatroniers trov^ , 
K Né cnnuniei celuide cni fueogeodrec. u . 

— flParmonchief, iiditlerois,avo« dit«a vérité; 
« Mai» il est par tant biax , jantilz et asceniez ", 

a Hardis et corajeus, et d'armes cODréez " , 

n Car je l'am certes pins que nal home charnel, u— 

— «Sire, uceditGontagles, n versinoianantandez. 
n Je le vos porrai bien, se volez, esprover. 

'' Que de plail lot oicz. Le roi l'a gardé aupics de 
lui parce qu'il iBiait beaucoup de jariiprudeocc , qu'il 
Ftiil expert en priMéduie. 

'' Qui lonl fil de mol/ier, fili de femmel natiitt, 
cl non pai de La pudeur de noire siècle ne me per- 
met p» même un éqniialent ■ celte expreuion , qui plsa 
tard la hleiier noire hjnji. 

" Jantii et ascemez , de noblei mauiirea et ai lavanl. 
Atcemé, tcien$, h scientia. 

" D'armet conréet, habile au mélîer dei annei. 
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" Faites vos ii| baron»" devant vos amener. 
a S lor faites l'enfant aosà'mbleéaz osteler. 
R Quant il ert ï serl , et il ett à vespré , 
« Ça dedans l'eamanront porlo trésor àmbler. 
n Et seileat jentilzhom etdegraiitparenté, 
« no'an prendra delvOHtre.i. denier mdnéé. •' 
— «Parmon chief , i dit U rois, n vos dites vérité, 
a Hais por ce', est il tant joines et de pelit aé. 
■ S'il voit le roge oi' et L'argent bsmeré ", 
s Bien an porroit esprendre tost par joiveté ". 
n .Hais por espoir n'anra jà ptasgrant vileté... » 
— » Sire, K ce dit Gontagle», n or me laisiez pafler . a 
Tant 11 a li maDE glot et pi-oié et rové , 

'* iij'baiviti. Barone, en iulicn, veut dire un co- 
quin; m>û je croia qu'il y « ici nn« faute, et qu'il faut 
lire troii larrom. 

" Le roge or et l'argent eimeré, rorqiiiaiine lernle 
couge, et l'argent içaii. La deuiiime épitbile est fré- 
quente. Roquefort, ii ce mol , donn^ émlUlë, préâcuij 
ce n'eii pourtant que le paTlioi|ie du verbe emurer; qu'il 
donne pour lignifier affiner, ipnrer, purlItfT. Ccit là le 
irai leai I de mSme qu'an figuré, i^hcvilier esmerê, 
éprouré conine Por. 

'' Parj'oiiT*^, jûlivetïjpar ai 
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Que ilaietUrroosdeilevaDtlaiiiutidé, 

Si l'on fait la parole et dire et deviiier. 

Cil l'an vont i l'enfant , n l'ont araifOné i - 
_ — ■ Hugues, vendras ou nos à nuit por osteler ", 

■ Et li nos mostrera* dea eschais et des dez . 

n Certes tn en ses plus que uns de nos assez, u 
Tant âl l'ont loiengié que il l'en ont mené. 
Quant U orent mengié, ligan dorent chanter"; 
Ils vindrent à t'enfant , si l'ont araisoné : 
1 Hugues vieni gaaignier qui vaut une cité, n — 
— ■ Ooil , u ce dit 11 anfës, n voluntiers et de gré ; 

■ Mais je sui encor joiues et de petit aé, 

« Si ne porroie mie trop graut fais achargier. » — 

Et dient li larron : — ■ lot ço est vërité. 

n Le trésor ton paraia volons anuit ambler , 

B Si io despartiron , et seront iiij per , 

n Jamais ne seron povre an ti'estot QOStreaé. » — 

Quant li anfôs l'antant, i 



" Por atteler, Osteler veut conilimiDent dire, i! 
CE poime, loger, *t osttl, logii. 

'> Li gan durent chanter, Ici gtni qui STaicnt ami 
Hagon ST«c cm dorent-ils chanlei iiprit tTotr mani 

** Suer de mautalant, de mauvaiie fanmtar, de 
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De mantalaat et dire ; — « Par color ï muer " 
■ Fil i putain , gloton , mar l'osastei panier. 
« CerteiDiallepensutes.SégepaÎB esctiaper, 
H Je TOS ferai les gregei à trestor sorpeser " '. a — ■ 
Et dient li larron : — ni reconvient , faite el , 
n On se ce non voa bien le poei comparer. i> 
Hugues a bien *en ne lorpuet escbaper. 
Poor ot des glotoDS n'el voillent estraugler. 
Ou il vohist , o DOQ, avoec eus l'ont mené. ' 
n sont venu au mur, si l'ont tôt e&bndré. 
I. grant pcrtais i firent j Hugues i ont bote : 

— « Hngaea , va au trésor tôt droit li on il siet , 

> Etsitan'eaaportes, moult ti est mal eocontré. u 

Hngues vient an trésor, ne l'a pas mesuré. 
Il a l'or et l'argent moult forment visité. 

— n A voir monlt parest biaux , » dit Hugues li membi-ei , > 
ce Dex garisse celui qui ci t'a assemblé. 

« Cest li rois mes parains qui jentiezest é bers. 

'' Par color à muer. Quelques moUicmbltnt man- 
quer iri. 

<■ Jt ras ferai Ict grèges à trestoi loritter. Je croia 
que cela vent dire diiloquer Ici membres. Grigei o]i 
grévei, jioibti, membres ; lorpeter, surpeser, tirailler, 
donper l'eslrnpade. 
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■ Cil Sire me coofonde qoi en croît fil pénei, 
« Se je j'aprançabnE.i. denier moaM. ■ 
Garde sor .i. raoin ", m a léa iij det', * 
Qni Bout de fin jvoire et fait et pointaré. 
Mil les 3 an lOD sein , ai e*t ariere tomet; 
Veons est ai hratu-t'M a anitoaei. 

— nPor amor DeUiSeij^aor, etcaT to* antorDCE. 
Il Ennit aigaaigaiéqaivaat iii) dtei. ■— ' 
Qaant il oreot oi , grautjoie au n'ont mené , 
Qa'ilneli vireatrien nétcnir né porter: 

■ Huguet.carnotdiore, qoetn asconqa«Hé? » 

— aVolanlîersiBeeditHngnei.aDaasTOtin'afierez*' 
« Qae TOI antre vmtrèi" part n'i demanderez, u 
El dient I) larron : « Volontiers e1 de gré, u 

Li larron li plévirenttpiant qu'il vont demander : 
a Hugues, car DM di ore qae ta as conqnestë. - — 
— ■Parmafoi,»dîliaDfès,>je ai iij moollbiauxdei, 
' « Véez-lea ci an menfaia,ie vos ne m'en créez, u— 

" Garde lor J. etcriH , naat aottn. Seriamm i et 
mot «it Tcsrné oumunani pasr oac boîte à bijoiii Et 



' f^oi m'afieriti. , tons m 

' Que vos antre voi lr^,vniu.(nni. Notre aitintic 

I d'uI que cela : tiès fsnni , (rai) roi* fgmà. 
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^jUSU^ Vhnrli UiTon L'eiiteiuî«Dt àa I'udb l'autrabotë ; 
SBJHJwEtditUnoiàl'aatre: — •BaeFfwaetuaqneBDél 
i^^S^x Por cwtoi secob nos esnacié et levé. 
n Beoéoite soit l'ore, qae par bos fn AmUé». 

I Cilseraaacor rois dadaoK'.k.aupiwé.ni— ; 
Au plus tostque il poireoi l'oBtàl'ottel.mené. 
n li ont fait .i. lit, s'elGQKhièraDtaoé. 

II ne demora ffÔM» qpe il fa ajotvé., 

Et li larron s'antoraent, si «ont an rokilé. 
An roiHugon.oat dit qoaat qu'il oreot trové. 
Tôt eiusi com il orent esf^îrié et erré". 
Qaani) l'antaitâi liroîs, s'a .i.sopirgeté.-. 
GoQtagle de Lansaoe a fait li rois mander : 
Il Oez de mon (illon comment il s'est provei. ■ 

— iT Sire, » ce dit Gontagles, « moult par a bien ovré ; 
Il Encor le porrai mieux , si vos plait , esprover. 

n Or le faites demain an mostier amener. 
« S'il est de aut parage et de grant parante , 
« Adouc sérai-ge bien de quel jeut il est nez. » 

— « Gontagles, > dit)! itoit-sArop vos poei pécer. 



*^ Eiploirié, ciplorj, parcouru j penl'Ci 
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• Geriea se ila frandé qae il nit gaeroties", 

■ Toi bq aeroii pandai et avant ancroei. 

■ Bien «et l'an qai «m ertetetde quel parante. 
" Voj eatei det lignaige Bëran^er elHerdré. » 

— « Sre, traiec i em qae jà bien ne feret. » — 
Tant li a li nuni gloi et proie et rové , 

A te* *erjini comande Hognei loit amenei. 
Cil vinent i l'anfant n l'ont araiioné : 

— « Hugaet TeneE , biaa lire , k vos parain parler. 
A la proesion devez ion branc porter , 
iQa'anmostiervog véiant uara vosanbongré.» — 
Qnant U anfts Tanlant , veitna ï'etl ee paréE. 

Li iij baron l'avont droit an moitier mené. 

> *' CerUi le il afraadé que il toit gueratiet , qu'il 
•oit garroltc, l'il ■ ronunii ont Tnadc, un vol. Le ttilc 
pmu manJé, ce qae ja croU noc faulc i t'cil pcul-éirc 
manfue. 
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Vin. 

^3S^^u moitier l'ont mené tait li iij li laron. 
2^^^ÏQuaDtlianfè«iantre,sicomeiiGe«ar>isoD. 

Et sOQ front et sa face encor et au tnenton. 
Maintenant est Tenus devant le roi HagOD. 
Li anfts le salae , et li rois li respoat. 
Gontagles àe Losane commança sa raison. 
Dame Dex le confonde qoi soflri passion ! 

— n Seignor, > ce dit Gontagles , ■ or oei que diron . 
n Anoit est enfondrez li grant trésor Hugon. 

« Plus i avons pei-du (lertes que ne savon. 

■ D'uni dez BOmes dolant que nos perdu avon. 
1 Qui le voudra celier, si l'escomunion. 

■ 3k vait'il à la mort , point de confession. 
" Se nos avons le dez, parcestnitle Saron, 

■ Qui passé a le nuit, et qui sont li larron. « — 
Quant Hugues l'antandi, siança le menton. 
Haatenent ha parlé, si dit fire raison : 

— " Seignor, je ai les dez , ne qnéres si moi non. 
« Iij larron m'i menèrent ou je volsiseo non'. 

' Ou je voltiie o non, que je voulmicoa non. 
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• Hak por de Fntrc »ar an qiéo- Dca > Itiojig, 

■ Ccrtct q«e je n'ea ai TaîUe un c* -i. botoa , 

• Se pin» iaï fafbh, ji n'ait n'arwe ' pnidoa; 

• Aini me pande broMàlbrAo à lando**. 

■ Goa^ qne n'en ■V*CTO*e,lbn que m>Imim ton non 

' M'anmt, mam imt.talmm, fn vsmiatùam taiùm*. 
> j4 fordtet â baoJba. ^ baaJon, ldat-4-CMI. On 



\ ; it \m om ik in abanéom 



don , tt pu (ûlc it labundon : 

El Pkl»< Ti.l i II i far» « i J«Jh. 

Diu le premier cicmple , à bnaJon ùffiiùt àmeiti: 
ddiu le tecand , il paraît tjaoajnie de u nctue (us. Il 
e>l ingouibli in maitt de l'eipliqaer (ut habeadwn , 
dint cei deu c». 

' Guaige que n'en m'eicroii,fon ^hb m^ mimi «on 
non, q« Ton n'clicepMdc oroi ■■ gage, li noa oa lu- 
tte qàe Bwn coiyt fcBlrneai. Eicroin icat cqMadiai 
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IX. 

j^Ëj^U'HOijCeditHugon, jefttozleiiijdez. 
Wwjff «Tet-le*ciannion«eiD.gë votnem'en créez. 

" Certes qoe je n'ea ai nn dénier moiiéë. 

fc Or face li roia Hugues de moi sa volaaté : 

n Car ne l'en puis pina dire, mençoDge né verte. ■ — 

^nmg" Or androit vos ferai maâlleesponser, 
'jË^^^n Riche corone d'orsorvo»trechiépo(er. 
■ S'anroiatote ma lerre après ma roiauté. » — 
-—■Sire, BceditHugon, « Dex vos aa sache gré!» — 
Puis dist antre ge« deni : — <■ Don aie-je d'aé. 
1 Se j'ai jà vostre Glle , je cuit à monéé , 
a S) aurai veo mon père, cet qui m'a anjaudré. 
• ADcorn'aiveumamerequ'easçsBansm'aporté. 
•1 Certes moult ai grant duel qn?aD m'apelle trové. 

' Mail par de l'autre afoir n'aurai déa fraudé, 
nuis pabi toute antre chose , je n'ai tien prit. 
' Stnet, acDid , uge. 
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Il Jïmeclume-l'enoreRfHngonloclailivé. 

•I Hélas car je l'oi dire , bien devroie déver. * — 

Li rois dcmaDde l'aive on palaii principer. 
Qoant il oreotlavé', t'aditrent aa disoer. 
A la plat maitre table lert Hognes de via ider, 
A l'ênap (jni fu d'or *, c'oaqaes ne fo blâmes. 
Il ot moult gent le cors, et le viaire'cler. 

' Quant il orent lavé. L> coDlame de \titt aei 
iD(!n* tvut et iprti le rtpai l'en perdue i menire qae 
rBUige iet inaLrametii de lible l'etL jlendo. Comnie en- 
tore diDS l'Orient, l'Eurape du mojen-ige ne eonuiiuaït 
guère l'uMge de* rourcbettei. On luiire qu'elle! lien- 
utnt d'être iotrodailei dini le ténil de ConaUntiiiople. 

* A l'enap quifu d'or. Le mol lumap eit devenu >> 
popubÙTr. depuii que Dom tabnquonrdei lomana nuT'en- 
dge , qu'il piralt innlile de l'eipliquer. Je croî* devoir 
cependant remarquer que ce vase ï boire était une véri- 
table coupe, conune le sommet du crâne. Lei coDpra dei 
guerrier! d'Odin étaient lea crànei de Ira» ennemi*. Un 
relie de cette conlnme barbare en mentionné dam le rO' 
m>D de Girhert, qneduit publier M. P. Paria. On afj/K- 
lait hantpitr on hanajiitr Vitai à nrtire lea haaaps, 
et, Ggurément, U calotte du crâncj et non pti, comme 
le nippote du Cange , U poitrine. 

' fiaite, viiagr. 
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GrOR fn per les espanlei , graille par lo baudré * . 
Il ot blonde le poil, mena recercelë'. 
Plus avoitvairs lesienz que nuz faucon maeE*. 
Plus fu forz é membruz de braz et de coatez, 
N'oi pins bel chevalier en la crestieuté. 
Quant li roia Ot mangié, les napea fist oster. 
An une chambre à voûte s'an est li roia antrez. 
Lai trova la reïne et sa fille aa vis cler. 
— ■Belle, Dceditli rois, ■ jevoa vueil marier 
<i A Hagon mon GUuel (]ui jentis est et ber. u — 
-— *Sire,i>dittapncele,nDexvosenaache gré.a — 

Et Uugnes est toz sem en la sale remés. 
On cbef d'un^ des tables s'est alei acoder. 
Il regarde la croii qui sor l'épaule aiet : 

* Grotfa per Ut espaulei , graille parla baudré, 
c'cal-à-dircparlt ceialUTC,d'oi] baudrier. C'est un trait 
commun d toitei Ici deuriptitmi on porlisita de jeunes 
héros , dana !■ plupart des cbaniona de geste. 

' Le poil menu recercelë, Us chereux fins cl friséi 

' ' Faacont muez. 3t trouve un faocon gentil , un Tio - 
umlanier, un faucon grojer, pèlerin, héronnier, un fau- 
con geifant, etc., je ne sais ce que c'est qn'nn faucon 
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— ■ EIm, Gbaitii,4]oUnz,com toi malénres! 
n Jeporlacroiz roialqai sor l'ëpaalesiet; 

■ Etje sai M chaitii, d'aube lerreaportec. 

a Ici n'egt une croix, alaz est .i. vUmaufé', 

■ Quitormoia'eitaùipormoacorstormanter.M-^ 
Del grant duel qu'il an a , comanfa à plorer. 

Li anrant-de la tcn'e an prittrent à ]»rler : 

— " Li 61 an vavassora '° avotés et au pen , 

« Monlt par devons or eitre corrocié et iré , 

H Quant or iert noitre Sire citt pautronier* trové. 

■ Ne cunoiïsona lo père de cui fu engandrez ; 
« Et si n'oïmes onques de sa mère parler. 

" Et car lo demandoa, aine qu'il Kiit k respré. 

1 Séilestoit oeil, s'aR-ieron délivré. 

« Nos serons de la terre et del païs barné. 

H Si an serou monlt tost .vers le roi acordé. a — 

Et dit li filGontagle: — «Seignor, or m'antandei. 

n Jà sui-je do lignage Bérangier et Hardré, 



li, ijoi •'cil asaii mr moi pour me te 

° favatsori, clc, le* nuinx immciliili cl 



t>> Google 



DE PARI5E LA DDCHESSE. 103 

■ Sanson et Gandon et l'aatre parante. 

« Qa'onques de tra'ûoa aefbrent e^aré". 
' Jeùi bien aniuî El me lient peraé". 
« OrapellonaHagoa ansesclui por joer. 
> Laîamencel celierparfoad et ancharné". 

■ Si lo daimonB baftart" et chaiti et troié. 

■ Tantes &eri ethardii, voudra sor nous meterr 
" Et chascuna de noa ait .i, cotel acéré. 



" Ne fuient eigaré. Eigaré foti égalé ; laajoari 
la méugnuam« àa IVimui l. 

" Si me vient par aé , ie ntasvice , pli origioe, et 
nob point pa» dge; ai it prcod AtMt cea dcnxicni, 
comme noua l'aTona d^à tu ( p. 83]. 

" taiamen cel celier. Celier me patail ti^ilier non 
pas un cndroil pour acrrer Aa lin, miia une mHc bauc 
ou un c*bii»( icirti ; ie celare , cicbcr. 

Anehamé, Tenroncf., 

'' Si lo claimont battart. Le mot bmlard, qne j'ai 
cru dcToir aJDntrr poar la neanre et le aeni , tient du 
cuubrique , luirint Boxhon. En Pnnec lea hdtardt s'ap- 
peUiBnl fils de bas. (foy, du C. , t* baatardus.) 

[4 acéne dea écbeca prouve qne ta bitardite n'était pas 
si peu déthonoiante qu'oa pât s'en gloriGcr, ou du moins 
n'rn psa rougir, lurtoal quand le père n'était pai connu. 
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■ nUiuteaantsoit ods, mortrizetettranglez ! B — 

A icMte parolle ont l'enfant appelé : 

— ■ Ha^ei , viendras on no« ans escbas por joer. 

1 Si gaaigne .c. &ans it l'eichaqnier doré i 

« Et si nos mostrei^as des eschu et des des : 

n Certes ta an aèz plus que uns de nos asset. » — 



^^g^ lis, ■ ce dit Hagon, « onqnes mais n'an parlei 
^i^ât nÇar je sui d'antre terre estraugés aportet, 
MB SÉtf a Si ne voadroie mie qn'il me fust remontré , 

■ Ni i celui de tos, s'il m'avoit rampouë ", 

n Que par icel apostre c'on qniert à Noiron pré , 
• Se il me disoit chose ne me Tenitt ï gré , 
a Qne je ne lo férise ij coi desmesoreE. v — 
Et dient li anfant : — a Jamar andoterez . 
H Jà aé vos diroD chose, qae vos doie peser. 
n Nos né te devons roie laidangier " né blâmer ; 
9 Ainz te devons sor toz servir et honorer. 
9 Tu seras nostre Sire , se Dex l'a destiné. 

■ Li rois te Tient sa fille véraiement doner. » — 



" Ramponi, imullé on ttproché quelque choie. 
( F'oy. p, a5, oii n ht jampaisé OMjempené. ) 
'^ Laidangier, dire ou faire laid, injurier, boanir. 
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Taat l'ont cil lotengié , on celer l'oDt meQé. 
A l'eschaqver s'asiit que ne si sot garder. 
Lî fil a* iiij coates qui \k mon! (oat remes , 
Se dame Des n'en panse qui au croiz fa péuex , 
Or le covintmorir, té Dei n'en a pidé. 
Au fil an duc Graner comen^ à jner ; 
Chascuns tant ,e. frans de deniers monéei ; 
Mais il les a trestoi et vancns et matez , 
Qae il n'i ot .i. sol qui l'an poiist mater. 

— nSeignor, iceditHugoUiicTermoianantandeE. 
• Aprenez plus de jea que aDCor ne savei ; 

■ Je vos an mottrerai Tolantiers et de gré. 

R Ne ja del vostre qnier .i. denier monéé. u — 

Li anfès les regarde , s'es vit color mner, 

E les contiaox del mange " et traire et remuer. 

—■a Srigoor, ■ ce dît Hngon, ■ qu'avei vos au paoté ? 

« Se vos ai rienmesÊutipreisaiderennender. " — 

l^m^Crdit li fiz Gontagle : «Fisi putain trovei, 
^aBMB '' Jà fuites vos del boisdes larrons aportez. 
SHESin Tuueconnoistoupëre don tafusangendre 
a Nélamèreauatmant que aa ses Bans t*a porté. ■ — 

— " Par la foi que vos doi , vos dites v^té. 

'> Mange, la mancbe.Cc mot était mifcnliD. 
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I Mail Dex , Gl k paUia , je croii vos compares. 

n SéDex pUitetsetuini, voiaDrepautirez... ■ — 

II a aacé le poiga qai fa groi et quarez , 
Etfiertie fil GonUgle aatreet front et le nei, 
Lei ieui qu'il otouchief li Est andcui voler". 
Li aalresiiilleDt rai, t'ont le* contiaascoTreE. 
Hngues tient l'eachaqner, liettversaoEallei. 
1) li lancent anpreE les cotiani acérés. 

lijj plaiet li fii-ent et flann et èi càtei. 

Hais Hnguei lei avant n'an lait nul escbaper. 

Si en Gert .i. de* iij, toz est escervelez "-. 

Puia auça l'cKhaqnîa-, s'a .i. antre tuÉ. 

ti carz tome an fuïe, mais Hugues l'a asté '°. 

De l'eicbaquier qn'il moine li a tel cop dooé , 

Ammi lea del celer la mort l'a cravantë"; 

~-, ' Alex , Gz k putain , que mal fussiez toi nex 1 ' — 

'' Lijiit aiideus voUr, loi fit roler looi deux. Idt- , 
ambo, ilal. , amtitJiti. 

'< flKerfelei. Écervtlé, qui nt te prind pour niws 
qu'au Bf^ , leul dire ici proprement qui a U eerTelic 

" Mail Huguft £a atté, l'a pourioivi ta bile. 

" La mort l'a cravanfir , qu'il lai a donaé U mort. 
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De moult riche boidie " >e prist k porpanter. 
Qu'il a'ett pM dcl pau né de la terre net , 
Tut le ferait li roii ocirre et aifotler, 
Por les Ût aa barom qae il avoït taeï. 
Tozletdegrez demanbre est an palais montei. 
Que les huis del celer a après soi tjtez. 
Parmi naefeneftre a gitée les clés. 

%9Bw tics est i l'estable où chiraax ot astet. 
l^^Wf Tôt le meillor a pris qoe il i pot trover, 
SC^^X La selle li a mise et le peitral fermé. 
Le fraio li niist oa chié, si l'a estroit ceoglé. 
n a ceiDte l'espée , si est el cheval niontez i 
Des osperooti or l'a maioteDBat harté. 
Pardevant vu vergier s'an est Hugues tomes . 
Alant es vos la belle o le Tiaire der, 

" De moult riche boiilU. Boiida oa boidie cil ij- 
noDjme de tiahiion. C'ilsil Bn< lorte ie félonie que de 
d^tobcr un cbcial dini l'écDrin de ton piniin pour le 



yn (May* i« 

poi'panier, Tiennent Ua Irnli qui commencent par roi 
let degret de niaubre; ilat'i icmlilé que (détail psr er- 
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La fille an roi Hngoa qu'il devoit esposer. 

Elle a saisi Hogon par le chafrein doré. 

Cortoisement lo sage , si l'a araisODé : 

— ■ Diies-moi , beaiu unis , o votei: vos aler ? > — 

—■Dame, «ce ditHngnès, nji orrez vérité, 

n Pai iiij murtriers «n cel celer tuez. 

■ A lor coiiaox i. pointes me volent afoller. 
<i II sont tnit fil k conte et de aut parenté. 

• Tost me ferait U rois occirre et desmembrer. 

■ Et je l'ai, duueDen, et ptëvi et jnré, 

« Que jamais ne serai ij nniz an .i. ostd , 

■ Dextexmar" nemeprantqnejeaepoissealer! 

■ S'aarai vén lo père qni m'a anjandré, 

" Et conoistrai le mère qn'en ses flans m'a porté , 

■ Dites moi mon porein que je me sni alei , 

■ Et de la moie part , monlt bien le salnei . 

« Dei vos mire "les biens que vos fait mi avez!»— ■ 

Qnant la pocele l'ot , ai comance i plorer. 
Quant ele se redresce, s'an fu Haines alei. 

'' Bex tex mar, etc. , |Jtiic i Dieu qu'il at m'unit 
pu le milkciu de ne ponioit «lier. 

'* Dtx vfu mire, qne Dien TOai acuirde ou you 
. rende le bien que toqi m'»ci fait. 
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Elle plore et «upire , ai a grant due] démené. 
Qaantliroisvit sa fille, prist l'en il apeller : 

— H Dîtes-moi , belle (ille , que avez que plorez ? x 
' — 1 Vostre fillenz s'an Tet, Hugues H énorez. 

« Li 6ï as iiij contes a ocis et toëa , 

n Por ce qu'il le volient as contiaux afoler. u — 

Et respoadi li rois : — << Ne m'aa chant à non Dé , 

« S'il en avoit quarante ocis et affoliez ! 

B- Plus me poise de lui, car il s'an est alez... u — 

Il escrie i ses homes : — « Or tost et si montez. 

« Or après mon filleul , et si lo m'amenez. j> — 

L. chivaller an sont après alé- 

Hugues le vit venir, roonlt an fu esfraez. 

Il broche le destrier des espérons dorez. 

Yenus est Ji nne aigne , s'i est outre paisez. 

Quant il vint alarmé, arriers a regardé. 

Li chevalier l'apeilent, si Pont araisoné. 

— a Hugues , venez avant k vos parain parler. 
« H est vostre paraiDs, poez vos i fier, s — 

i^ditHugoniin'ivnelmieoraler. 
n Saluez-nioi le roi et sa fille au vis cler ; 
"Dexlimirel'énor qn'ilm'a tojorz porté. >- 
s'antoment arrières. Hngnes s'an est alez. 
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11 sont venu an roi , dit li ont et coûté : 

— ■ Aa non Den, beaazdoz airein'eapoon ra 

• Par not *o) a nundé talaa et amitiez. 

■ Dez *oa mire l'éoor que vos fait li aTet. o — 
Li rois Hngnes l'aotant j dolani fu et irei. 

E( Hogoeï point et broche le destrier «éjornê. 
lll'antra an .î. Irais vij lieues ot de lé. 
Venus est i la place lot droit oà il fu uë , 
Tôt drcMt i icel leo »'«« Hugne* are«é. 
Il li pritt tel dolor qu'il cootance 1 plorer. 
— » Hé Uex,> ce dit HagoiT.icblaairoisde majesté, 

• Jea'antraionqueimaisdedauicestboianinié, 
a Et si ai (el dolor qu'il me coTiDt[Jorer! s — 
Il Hescendi li pié , et si l'est reposet 
VeiiusestaarDiseloAi»emierafa larei. 

Il a lavé ses mains et sa boche et son nei. 
Tant iesta li anOs com il li viot à gré ; 
Pais monta el cheval, si comance i. errer. 
Par defors le boechage a .i. cbastel troré", 

*' j4 .('. chailel trové... chéi U riche boijoU, tU. 
Ceci pMBT« qu'il Tépoquc on fa[ compote \t poéaic , let 
baui^csii pouTiinil aïoir de> cLâleaai. Lei pritilégri 
de la TÎdiïuc Miit bciuconp plui aDcicni qu'on oc croie; 
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Lai ta n mère vjot por la meite eicoier, 
Quant ele vint ou bois où ses fils fa amblez. 

i^Ë^£^NZ en l'ostel méisme où u mère ot e*lé , 
^^gBCheilerichcborjoiapriiHagueiionotteL 
MSHB9E II ostel li fa geniemeDt conraez. 
Fucrre et faiu et if aine fit an cheval doaer. 
Li oïles li regarde Les Sam et let o&tei. 
Il a véu les flaoa trestoi entanglenUi. 
— 41 AiniE,i>ceilitliostes,i(oùfi)te(vO)naTrei?i> — 
Et respondi li anfès : — ir Ji orrez vérité. 
Il Je ancoDtrai larrooi dedans (XH bois ramé. 
K Si me voadrent murtrir et tretot décoper, 
n Les coliaai me gitèrent, ai m'ont iasi navré. 
1 Tant me sui dérandai qae je Eais esphapei. 
:i Den de gloire or sui asséures ! u — 

;editliostes,itDesanBoit aôrez!» — 
tt Ses plaies li banda bellement et soc. 
y Moult furent Uen servi de vin et de clérë . 
Et char et vanaison orent i grant planté, 
Qaantil orent maugié, les napes font oeier, 

il Kiablr , à (nlmilrc cerWinti geDi , i|n'ili ne diUnl que 
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Et li lit forent fait, et moult bien atorné. 

Et Hngaes le coucha qui k vont reposer. 

Par matin et ï l'anbc t'es chauchiez et levés. 

n vînt à «on cheval, si l'a fait conraer. 

tl a miiae la selle , s'a lo peitral fermé. 

U avint ï son hoste , si l'an a apellé : 

' — ■ a Ostes , je n'ai avoir né denier monéé , 

■ Por le mangi^*, beaus sire , qne vos m'avei doné , 
Et- por le bel semblant que vos m'avez motré. 

■ Vosdonrai de mondons .i. hennin agolé".» — 
— nBiaxamis, iiditliaBtes,«de folie parlez. 

• Certes por iiij mois et comptes et pasez , 

• N'an panroie, dd non Dé, .i. denier monéé. 

■ Ainz vos donrai .c. francs, séprandre le volez, 

'^ ,/. hermin agalé. SoiTAnt RoqncTait, etigoulé on 
engoU(qai lontii mime choie na'aijoU) tant dti ad- 
jcclitt ligniGanl orne d'oitc goule ou collcl de couleur 
roogc; lintï hcrniin engolé Beiail une fonrtoie Uintc 
CD muge. Celte déAnilioD me •cmble miulÙM. L'Aer- 
min engoulé dciait-itre une fonnure d'benninc appli- 
quée ï la goule, ainsi Dommée, son de gula, couteur, 
mais de gula, gorge, et, par exleiuioD, col on collet 
de U ctpt , ptai souvent brun et noir que rouge. 
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I Por l'amor de la dame que tm mère gamblez. 
K Bien a paisé xv aiiz çaaînz fu oitelez , 

« S'avait ansaroble o loi .a. chevalier merabrez, 
« Qai trestoit la servoient volnntiers et de gré. 
« Mais ses Taatres la prist dedaaz cest bois ramé. 
R Tantlàcoviant gésir qu'i messe dut aller " . 
<i I. bel anfant i ot ; mais il li fa amblec. » — 
Qaant Hu^es Teatendi, si comanca à plorer. 
— « Or me dites , bcauE sire , por sainte charité , 
* On ala donc la dame dont j'ai OÏ parler ? u — 
— ■ Jen'asai, udit li estes, ■ foi queTOsdoi porter! h 
Quant Hagaes l'antandi, si priit ï tressner". 
U Tint à son cheval , par l'estruer est montei. 
A dame Deu de gloire se prist à comander. 
D broche le cheval des espérons dorés. 

II iit fore delchastel, le frain abandoné. 
Jnsqne Tore de teroe" ne fina-il d'errer. 



.'' Tant là cofianl gésir qu'a meise dat aller. J'ai- 
nierait mitnl lire : Tant là convint gtsir qu'a messe 
put aller, cUe dm rulet couchÉ«jniqu*à ce qu'elle pût 
aller faire ses rtlefaillu. 

" Trtssuer, [reuaillir. 

"' Jusqu'à Fore de Uree, jusqu'à ùx beuies du iDilin. 
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Quatre ehemiaa roUas "ati iniat Irové. 
Au front de iH} *ai«a «st l'anfes arestn. 
A doQC ne tôt li aatès quel plrt il dot aler. 
Dame Deu réclama de sainte majeaté : 

ISftJ-i^toMog iirepère, qni an crois fu pénex, 
^^^ D Les rois an Beltéara " féitM vosaler, 
SKSS" An jor que vot naqaittet offerande porter; 
If Gaspart et Baptisait "bien les Nvon nooier. 
n Helchior fu li tiers, bien i'ai oï conter. 
n Quaut to le« fis des mains Erode échaper. 
" Car par autre cliemin les ao féit aler. 
Il Si voirement , beanx sire , com ce est vérité , 

Crtlc manière de camplcr, emjirunliï aux ofBcct de 
Vi,f,lne , eiistc encore en parlie dins ijarli|DC> pro'inCeB, 
où l'on dil nu/ie ]M>nr midi. 

'" Qxialre chemina roiaiii , grandi cbenin»; comnie 
iiDiit diaoni encore roulei royalet. 

" Bel'iam, BelUécm. k Ijoridtei, ta maison det foui 
H nomme SeJlam. 

*' Metchio'-, Gaspard et Ballhaiar, nomi dei Iroii 
■na|;ei, itlun de |iïe<itei Indilioni. Celle prière paraît ici 
d'anlanl plut k ptopoi, qu'on *enail de Hongrie en pèle. 
Hnage 1 Cologne , an lambeau dea troii Roi). 
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■ L«i-moi le chemin segre " iler et ireitomer, 
•• Où je paisse rooo père et ma mère trovft, 
" QaeoDques ae lésai que me puisse marobrer. u - 



^S631 '' 3 ^ ^n cbeval le frain abandoDé. 

^ 1|j P^ Le chemin vergColoigne s'an estHoguestornet. 

SÈJ^êEq iiij jonhorrade sa mère parler. 

Ilataat par jornéesesploité et boré", 

Qae il vint ï Cololgae Tamirable cité. 

Très parmi la porte est au la vile aotrez. 

Jnsc'au maistre palais se s'est mie areité. 

Trova Tiéri le conte desoi .i. pin ramé. 

Lî .%. Gl Clarembaut le pritrent ï visier. 

Que la duchesse aToit de sa terre amené. 

A tant è vos Hagon qui jeatils est et ber. 

Il descendi à terre dcl destrier séjorné. 

Bien ressemble son père de la boche et del nez, 

Rt Pariae sa mère de rire et de gaber. 

Il saine le conte com jk oïr porrcE : 

" Segre , »aitre. 

" Hoié, St CToii qu'il faut erré,. Minru. 
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||^^^|uTOi tant, Bir«caens,ieae vos tainomer. •< 
SBBJf — n Dei TOSgart, biax amU, de qael terre venes?' 
ïSS2— " Sire,»ceditHagaè», " ga orrez vérité: 

■ Je Tien droit de Ongrie où jji lonc tamps bté. 
• Or M m'an vois an France .i. me*age couler. 

■ Poramor Deadegloîre, prêtëd-mehuimèsl'ostel. 
Dit Tierris de Coloigne : — n VoUntiers et de f^. 

« Ainzn'écondi nul home" «'il te vcust demander. ■ — 

Sou escnier coma Dde son cheval osteler. 

Blé et fuerre ", et fain li donent à planté. 

Li cueoBïQonte an la sale, l'aive fait demander. 

Avec II es Parige m norice 1 vii cter. 

Aim n'écondi nul home , ]t ne rpfiisti <m je 
I personne, Eicondire lignifiait ce- 



pendant a 



■- purger d'ui 



doucement quelqu'un. 

"i^uerre, de la paille, eDtme enNotmandie du feurre, 
b'b plu» que lei àénti» .fourrage Kt fourrager, four- 
rUr tX fourrière. AUer en /uerre ou en /eurn; , c'était 
aller an fourraf-e. On prélend que feurre Tient de l'alle- 
mlnd futltr, qui lignifie la nourriture dea cbei-aui. 
Fourrager; i^etl proptement abnter du droit d'aller au 
tonnage. 
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A la plas maistre table s'asistrent au diuer. 
Et Hugues sert i table de vin et de daré", 
Avec le aeuracfaal , unqaei n'en fa blasmez 

^Sg^A mère la ducbesse le pristi regarder. 
j ro S ak Plus reaamble son père cjne home qoi aoit nei 

Ne l'avoit mais \éa , bien a iv ans passeï , 

Cant il fu devant lui an la forest amble?. 

Li -x. fil Clarembant lo pridrent à viser. 

Et dit li uns !i l'antre : — <■ Véez ce bacheler, 

a Mieux resambleBaimont notre droit aToé", 

n Que nul home del mont de la boache et del nés. 

Il eit l' rcmuifuer que Hugaei, (impie éuujcr, ne le 
mcl poiDt à la labié du prince, et qu'il ùàe le léné- 
clial à serxii du vin et da claret. C'en ainsi que les 
Anglaii appellent encore le vin de Bordciax, piice 
qn'll en d'une couleur moini ioatkt que le Porta , le 
Sl-Geoi^ea, etc. 

" Noti-e droit iiiW, notre légitime lei^ear. 
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K HalmecroiraDallioin,D'ettdeBoiipara>ité".i<— 

Qaant li queot ot mengië , le* napes fist otter, 

A une chambre i Toâte t'ao Tont li bachelier. 

Avec eni ODt Hu^n , ai l'oal bien énoré. 

A maDgier le wrvoieat de moult grant votante. 

Qoaut il oreot maDgié el palais sont antre ; 

Ainsaoe chamînée s'ansireat lez k [ei. 

Li chanibarleucs ' ' comence l'aToine à escrier -. 

— nQuiorvient de l'avoine sa mugtiéilemander J* 
Hi^ues s'en esttaatost toi prenieraïus levez. 

— iiBiaa7[aniit,udi«tTierris,"trestot coi vos tenez. 
" Vostre chevanz crt bien servis et eooi-ez. ■ — 

La duchesce sa mère n'i veut plus demorer. 
Où qu'elle vît son fil , le prit l'en apeller : 

— n Anfès, di-moi verte, par ta crestîenté, 

n Par la foi qne tu dois tôt franc home porter, 
1 Et que tu doiz an fonz où fns régénérez, 

'' iV'eiI Je son parante, ^'d n'Mt de m parenté. 
Parenté tliit mlKUlin dnni \t> poèlci dci douiiimc et 
tniiième liéclei j il l'cil encore an qniloriièint , dam 
ChrUtine de PIsan. 

*° Li I hambarlencs. Il pirait qne l'office de ekam- 
bcUan s'clendilt depnii la chanibre joiqD'à l'écuTie. 
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« QuïDt lipre«t»Mteinistlaorétn«Mrleiiez",, 

■ Je te coftjnr 9M t'arme que me di vérité , 

s Né à tort né il drort que tu ne me fanser. » — 

— « Dame, » ce dit tianfèt , « monlt m'arezconjnré , 
« Certes miens me Itrtrole toi les mambre« coper, 
t Que ne vos die voir de quant qne demandez. » — 

— nParfbi^ ace dit la dtLiiK,irporcet'ai conjuré. 

o Mienz resanUes .i. home de la bodie et del nez , 
« Que nul borne qui soit an la creaiienté. 
<■ Orn medi.jwrDen, deqnelterrees-tD net, 
n Etqoelfaomeesttespère,dlqnî t'aaùjandré?» — 
— « Dame, o ce dit li «rrfès , n dirai vos vérité. 
R Onqnes ne vi lo père qui moi a. angendré , 
n ni la mère ansimant qu'an ses flani m'a porté ; 
" Né ne sai la novete de la vile où fui neE. 
n Mais ice sai^e bien qae on gai fui amblez 
» Bj larron m*! amblerent an Dei puit mal dooer ! 
« Drottemant en Ongrie me firent aporter, 
« Et fui ï roi Hngou chargiez et presentn. 

■ Puis me Gst mes parains laver et baptisier, 

■ Et chevauz et roclus et palefrois doner. 
X Li rois a une £lle qai moult fait i loer. 

*' La crème, \t atiot chtiiae. 
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■ U U me Toloil bire prendre et etpoaet ; 
<• La niiùtié de la terre me Toloit-îl dooer, 

• Etaprè«Ma déceui"Mcon>iie douer. 

• Li aniant de la terre n'el poreot aadurer, 
« Li Gl ai xij peri a'el poreat aitdarer ; 

■ AioE me ToUrent toit mortrir et eitrangler, 

■ L jor m'orent encio* qa'Jl roe voarent tD«r. 
1 £t je ea oâ» uij , ai m'aa mû eicliapet. 

■ Or û m'an SDi fuii , a'i ai plus aretté ; 

« Et voi qnéraat lo père qui moi a angendré , 
« Et aniemant la mare c'an set flaoi m'a porté. 
' Mais je ae vos tai dire qael part je doî ater. 

• Dame Dex me conaeat , por laiate irrité. ■ — 
Qaant l'antant la duchese ne pot sor piéa ettét. 

liij fois le pâma , aine qu'el puit relever. 

De U joie qa'ele an a si a .i. ris gitté : 

— nCarmebaisieE, bieaui fiz , por sainte charité. 

1 JSestesvosmeaSiï, si voir con Deieat uei! ■— - 

—a Dame,» ce dit Hugues, «demoi vos traés, 

« Je T08 défient de Deu que voa ne me blâmez. 

n Vos dites vos fiuz soi et de vostre cbarnez ; 

■ Por coi naqui-je don dedani ce gai ramé ■* 

' '• jfprii iondéceut,.ËimAieit,decetiiii. 
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a Et li kUTOD m'amblerent et ge an foi portez ? » 

— ■ Biax fiz , » ce dit la mère , <i jà orrez vérité. 
•r Je forjurai lo regae où li miess cori fii nez. u 
— nDame, > ce dit Hugon, k dites-moi vérité. 
« Qui fu donqiies li père qai moi a aagendré ; 

■ Car lé je soi batarz, ne soi mie mauves. 

1 Mieuivaat.i. bonsbatarz que mauvais dépoié".u 

— nBiauzfiz,:>ceditlamere, r jà Orrez vérité. 
" Voïtre père me prist à moillier et i per". 

1 D est duc de San Gile, a'cstRaimonzapelez, 
1 Sire est de Vanvenice. Grant terre a k garder, 
1 Valence et Avignon et chastiax et citez, u 

sêj^^^iHi , D ceditHngnez ,■ dites-moi vérité. 
S B B^' ''Por quoi vosfiat mes pères sa terre forjurer; 

■ Ou si l'avez del cors oui et vergoadé ? 

" Mieux vaut .i bons balarz que mauvais déposé. 
Que itut dire déposé par oppoution » bâtard ? 

" j4 maiUitr et a per, épouse, compagne. L'égalité 
cDtn )<■ ^poui eBl due bu chrittiaDiime , qui ■ émaacipé 
la ttmme aaltnl que son caracUre el m conilitation phj- 
lique psBTaicnt le permclitt. 
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« Por ce lut l'on «a Taune de la terre geter. . . » 

— " Biaoï Gz , K ce dit la mère , <• \ï orrez vérité. 
■ Il i ot do linage Béraugier et Ardre , 

« Sansoo et GaneloD , et l'autre cranté, 
n Cil martrirent mon père dan Garaier l'aloté : 
a Sire fut de Nantnel , si ert de graot loiauté. 
« Et li sa fille Aïe " la belle on le vis cler, 
le La dame d'Avignon qui tant ot de bonté. 

- Li traïtor me vondrent murtrir et estraDglcr, 

<= Et ai safilU Aie. Cette pèraie semble ilite que lu 
Ganeloni (ireDI pétk Girnirr et u 9l\t AU ; cependanl 
Aî«, auivant le romin de Hunn de Villeneuie , cUÎt la 
fenime'elDon la nile de Garalei. Aprit Wr Ktour à 
Atignon , ili eurent un fila nommé Guy ou Gujol : 



Ce> contraJictioni icLÈTent île démonlrer que Hûe oi 
Huguei de VUleneuve ne peut être l'iuleur de Pàrise U 
•lucheise. Auui le piéHdtnt Faucliel, qui lui ■lli>tiu< 
cinq Tomaot >ur U fimiUe de Nuiteuil , se iiicle pai di 
celui-d. J« eraii que cea ciaq roiBaiii o'oBt jamaii ciiité 
ou du noini qu'il t«ul lei léduire à doux au plus 
Vojl Ant. Poél. fr. , an. »ii. 
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n La granttraisonmefirevtàmoaeori iporter. 
•r DeporroaDt etdepomes'étanteBveiiiiné, 
n J'en doBti ikdii terorîe Baévon .i. bacbeler. 
« Frère fo dut Raimont , oorel £■ ad»beE- 
> Et li ben en manja que De «'i tôt garder. 
1 Mais il 1) fit lei ieni Ae la teste voler, 
■ Et lo cuer de son vantre aragier et crever. 
n & puis m'an apellèient H glotiMi delM. 
•1 Mes chanpions se fist recréani de son gré ; 
' Et li dus le pendi, detant fist'il que biers". 
" PoHant si me fil-il nu terre forjnrer, 
1 Que jamais an nia vie n'i porrai ériler. 
« Je pris .1. chevaliers, ne me vondrent fauter. 
« GraBteiiorBB'ootportë,ct moncorsbieagutlé. 
n Nos venimes lï contre, jusqu'à ce gai ramé. 
" Lai si me priit mes vautrée, ne pos avant aler. 
n De toi me deslivrai, lortsî me futamUez. 
a Or Mi d arestée, xv ans ci ai esté. ■ — 

Quant Hugues l'enleodi , s'a de [Mtié [doré. 
AdoDc cornit sitoere baisier et actdier. 

*' De tant fiit-U que bien. Elp^ àt galliciimt :|Uc 
'\t trois lignifier : en tant Bl-il qoe bien , en quoi il 6t 
irÈt-bifD. 
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Li.x. 61 CUrembaut ont gpant joie meDé , 

Et baisentet acollent l'anfant por amisté. 

Tieiris el ta moilUer lo baisent por cherté , 

Atant ei vo» Antoine qui monU les degrei , 

Li fil Tierri le conte li damoisiaux " œanbrei. 

Adonc b fu Hnguei en la «aie mostrei. 

Ses perea li a dit maintenant et motré : 

— « Cil est 6z ta norice qni tant t'aura amé ! » — 

Celle part est venus , s'a Hngon' apellé. 

11 lo baise et acoUe s'a grant joie mené, 

— .BUnifrère,-ditAntoine,.bien8(»eiï«lrovez. 

„ Ne vos emaïez mie , né ne vos efiraés. 

„ JamaU n'aurai sor vos .i. denier monéé ; 

.T Car Tostre mère m'a moult chièrement garde; 

■ Si m'a de voslre lait bien norri et wé. 

>■ Et je vos partiroie toies mes éritei. 

,. Certes jà u'estrai riches por qn'aïer povreté » 

— «Sire, "ce dit HuguM,* Des vos an sache gré. 

n Maroèrevosa'buernorietalaité. 

B Se j. autre austnori, bien m'en déuat priés ". 

ce De ce soi moult dolanz qoant norice a esté , 



» DamoUiaux. Voy. p. 56. 

w BUn m'en dcutt priés, on m'en deyrait bien U pni. 
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I Et qoaDt elle fu onqoeB de si graat povreté '. « — 
I^^onil voit le conte, si le val apelé. 

— "Sire, vceditHaguez, ■ vers moi an antandez. 

II Or vo( proige por Deu qui an crois fu péoeï , 

■ Leservise ma mère qoe m'eagniardonez '°. s — 
Dit Tierris de Coloigne : — ■ VoUuliers et de gré. 
•I Je li donrai an Ûé ou cbastel oa cité. 

n Toi ferai chevalier de bone volante , 

■ Et seneschauz seras de toute m'érité. » 

— « Sire , B c« dit Hngoii , s bien fait à mercier, 
1 Autre chose vosdroie, s'il vos venoit X gré : 

n Chai^ez-^noi de vos home vj cens bien adobez , 
« Quant que mestier lor ert jatqu'à .i. an passé. 
K Antoine vostre fil voeil avec moi mener. 
a Je veil mes enemis véoir et esgarder, 

■ Saosoa et Alorin et l'antre parantes. 

■ Certes an mont mal au sont se je puis entré , 



liantoaea, qac,VDUi me Técompcnuci. 
don, olua tird suerdon. one 



'° (Jue m esgmardones, qac,VDUi me Técampcnuci. 
Esguiardoner, de guiardon, plua tird guerdon, que 
Ici uDi font démet du grec K(^^, d'antrcadc l'allemind 
werdung (csiimition du prii), Caiencnve , enfin , de 
guerre-don , salaire des ^na de guerre , ce qui ne paraît 
pu toalentble. 
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n El M verrai non père eel qui m'a aageoÀté. 

* Certes se pué non règne et on terre aqniter, 

* A Antoine mon tivre sera gniardoné. 

« Jamais a'anrai lor Ini .i. denier atoaéé. •■ — 
DitTierriBdeCotoigne; — aJel'otroiilelMngré. : 
Il a fah de se* homet U» les Meiilori mander, 
Hardis et corajo» A d'armes conraez ; 
llsforent bien vic«ns, can ferewt asaoblé. 
D'srmea et de cberu forent Uni a|ire*t^. 
Antoine a trestot fait sue» émois atomec. 
Hugues viol ï sa mare , prit *'an à apeUer. 

— nOrvospri, bellomeT«,«BanoriiM gardes. 
« Je ««il qnère non père qoi nwi a aogeudi^. 
« Si je puis j'el ferai aveac vos aconler. 

— <• Biauz fil ,■ ce dit la merç , > si sotei amrec , 
■ Comme la tainte croie où Jhéan fu pênes ! 

« Bi)nz6ï,porDeMvo>prii]ue*osBem'oMKiF» 
— :« Dame, Dce dît Hugae2,n jamais n'an parlerez, u- 
Au partir de Coloigae, i ot lermes plorés. 
Tietrig les coovoia et des antres assez. 
Il a baisé son fil et Hugon lo mambré. 
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à^V&lt ■ chevaDche Hugues banz et joîanz et liez" . 

i5(B^&Et Antoine son frère et tait li chevalier. 

S^SS^taOi antandei trestiiit,5eigD0r et bachelier. 

Une chançoD aorelie qui moat fait à proisier. 

Or lairoa ci dTIget et d'Antoine le fier : 

Si diron de BaiUioDt et del fel Béranger. 

Tant ont li traïtor oré et esploité , 

Et avant et arrîen ont pâmais grani loiers. 

Al dnc font exposer la fille Béranger. 

La tor de VanYenice Ti ont Aoaé à fié. 

Et de tote la terre tôt le roeillor cartier. 

S'en ont déshéritée la cortoise moitlîer, 

Qae li dus Bit i tort de la terre chacier. 

Au veillart Clarembaal se va .i. mes noncier. 

U (u toE reposez , bien péntt cbeTanchier. 

— »ÂiiiionDen,Ctarembaat,maIsouiesanginné" : 

'' Baux tt joiaus et liei. Ca Itdt nMi ùffùitM ■ 
peu prè* la mjmc choie : aiUanl que ooui pouvon* en 
■aiUT Unaance, bam at comme gai, cl liez, Letui, ut 
pour content, satUful. 

" Mal lomei anginné. Engeigaer on tagigner, 
par lont ailleurs tromper. On a temarqaé qB< U ■j'Ilibc 
Baille en était remplacée pnsi|ae parfont dau ne puime 
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a Hni «pote li dai la GUe B^raogier. b — 

Quand C3areiiibanE l'entant , lo sanc cnide detver ". 

11 prit K* iiij fiU et bien u chevaliert : 

De «on lignage Mot et de loi tenant Gei. 

Ne Goa li prodom jasqa'il vint an mostier. 

Lai où il vit le dnc prit l'an i apeller. 

— ■Site, D dit Clarembani , « tôt faitei apsier. 

■ Of vos *oi etpoMT la fille Béraoger. 

H Je vog défaut la terre ", ne li en donei plain pié, 
u Et l'onor et lo fié, et quant qn^il apartient : 
K Car ele ettoît Pariie ta cortoiie moilUer, 
« Qne féitea ii tort de la terre cbacier. 

■ Ellee(toîtd'anfantgrai*e,[^sestoitd'acoucbier. 
o Certes eUe a .i. fil qni mot fait à protgier. 

■ Ancor destniira-t-il Hardré et Béranger, 

■ Et trestot lo lignage voudra à mal chader. 

par an; ceci cit l'indice du diiIctU champcnaii 
rédaction dont dod> nom Mnoni. 

*' Lo lanc cuide dett^r. Lo sanc, pont U i 
non pu U iang. foy. la note précédente. 

" Je voa défanl. Cet paiolei de CliTcmbiDt lemblent 
Il formate d'one proleitation de t»h*1 contre Fibui que 
le leigneuT dit de ion pouioir. Deffens «I ua t 
droit nonnind, sjnonjme d'ipicrdil : terre en dejffiiii 
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n Et TOI , airei esveaqnes , ainsi le deffengiez ", 
n Ji n'ancoatrerai clerc " né prestre de mostier, 
n Qae ne vos face toz .i. et .i. escorcher I u — 
Quant l'aataDdeat li clerc, moalt an sont esmaié. 
Et <1it U ans k l'autre : — « Mal somes anginné. 
n Se cestai atandon , tresluît somes jugé " . > — 



piRE, »ditGlareinbanz,santandésanveramo 

■ Yos prenez ceste dame & tort et à bofoi ' . 

[« Je la vos defiéa bien , par la foi que vos do 

le la prenés , por DeQ for mon defiiens ' . 

□e le faites , par la foi qne vos doi , 

' jiinsi le deffcngiez, Voy. U DOte précédente. 

° CUrc, eecléiiiltiquc , cl non pas même praire 



'' Jugé, c'eit-î-din 
■ A bofoi. Bofoi oi 



<offoi, moquerie, bofa, raillé : 

.ug.i ICQ. .«.«;., 



S(e-Fa1a;c croit que de te mol est lena baffouei 
' For mon deffens , lOBl^é mon inlerdît, iioi 

renie. { P'ojr. p. isS.} Cï Tcra De rime p». 
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■< Tuan perJralate8te,et maintaatreaTec tM, 
" Bérao^rt et Erdrei qne ci voi devan ui'.o — 
Quant l'aotanl Bjrai>);ert s'aa fa en gnnt effroi. 
— «Sire, *&jt-i(andac, «par la foi qoe vosdoi , 
n Cei Tieaest inoiilt traïtresetmoahdepatekH*. 
n Si *ostre plaiiin est et li vMtre toIoifs , 
« 3k i'iroîe ferré de moult branc viannois '. 
ic Si aurons mais la pais que moult félon le vot. ■ 
■— ■Seiguor, ■ceditlidas,< htwieiTMtrelKrfai. 

' De pute faî, it mie on nliinc trt^anct. GtmtaoJ 
tfihI Im Hijam qnt m ticc ■ ■«{■«•. 

< De momll Arane viannoii, jt Xtmtiêtnffi à force 
coups à'ipie titnnoiic. On troarc Veipée poitevine, 
le branc poilefînal, hita plus soitcM ; mais il fallait 
qu'il y t&t aniiî dfs-lors une fabrique finnci cclibre i 
yieane en Daupbini ; car, comme nutre ibinTde nomcD- 
clilnrc dipaitrnientale ne pouvait p*s ^tre detiatÇe , on 
ne <loit pas eonclnn de ce que la tienne lra«erse 
le Poitou, que fîe/inoia ^tait l'^aivilent de PoiteTin. 
Anui RabeLiii fait il donner par Grsnd-Gouiier a Touc- 
qurdilton, Kin prisonnier, u une belle eipée de fienne, 
• aitec le iDunein d'or Taict à belles lieBeltes d'arfebne- 
iriej • ce qnî prouie combien les Biaatactuiei de 
Fienne iriient cunienè leur rvpaialion. 
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" Claremfaaas est prodom , et je cuit qn'il a ib«it. 
" Vos an anrés ançois «t honte et aoRoi '. ■ — 
Quant l'antaiitBéraagera,.cuîdrezqne aeCanpoit, 
Et dit antre les danz coiement »a reeoî : 

— "Certes or voit-il bien (jaegnresnet'ainoi. ' 
' Sëjepuisesiâtaper.iiKMhcbierk conparroies » — 

XL 

«dit Clarenibauz, i vers moi analandez, 
vosvoi orlaGUeB^raDgieresposer. 
y « Je TOs defent la terre qve vos ne li dooei , 
« Et l'enor et la terre que vog ne li douez. « 

— nClarembanz, s dîtli dos, «er me laissez ester. 
■ Pot vos ne lairai mie ma feme d'espoaer. > 

— a Sire, » dit Clarembanz , n tant sui-je pins irés ! u— 
Clarembauz s'aa repaire , s'an va à son ostel , 
Et ses II chevaliers qu'il ot o lai meué. 
Or oez del prodom comment il a oré. 
lU'a dedatii viij jorz tôt sou ère apresté , 
Et a tôt son avoir et chargié et trosé. 
Il prent se* iiij fiz , s'a ses aroés mandei , 
11 ist deVanvenice, si s'est acheminé. 

* Annoi, tnvai, AwgiAtt. 
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A .i. sol pUcer ' qni fa d'antiquité , 
A fait .i. chtutel faire autrefota i a esté. 
S fit faire le murs et bairier les fosez', 
Et Due tor moult haote par uant andura*. 
An la. porte devant a fét i. pont lever. 
Et li placera fa granx anviron de toE lez. 
Et l'aive refn granz environ de tOE lez , 
Que tresluit eu tont plein îcil pré vont fcné. 
De bob et de riveire orent à graot planté. 
Li chatiax fn û fon et de tel fermeté , 
Qu'il ne dote nul home qui de mère soit né. 
PPi ot que .i. antrée , bien la firent garder. 
Quant li cbastian fa faix et très bien manovrei , 
Se li mistrent son non à U Nueve-Ferté, 

Et UviezClarembaDi s'est moult bien porpansei. 
11 a faitsamaini'en son chaste! estrer, 

' /. loi placer, nu terrain plane du applui. Généta- 
lemcnl, néanmoJDi, on draiiiiiail une haatcar pintâi 
qu'one plainf , ponr j biliT ont foMcrcoe. Ne aerait-ce 
fOÎKtjiouT placeiz oa pltssis, pleiiiciuin, place enfer- 
mée , avec dei arbre* coacbc* on ibiiuéi de manière à 
fumer nue cUtare impéaéliable. 

■ Bailler, baiuer. 
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Puii A fait touz les homes qui de lui sont cbasé ' , 
Mander qai à ioi vienneot qui or veulconquester. 
Tant ansi Clarembaoz venir et amaster. 
Pins de lij cens n'i ot qai armes porrent porter. 
Puis acoillit li dac ' nne gaerre mortel , 
SaasoD et AUorri et l'aatre parante. 
Ne li laisse à destmire aé chastel né cité. 
Il n'encoDtre nul home clerc né prestre orâeaé , 
Ne libce les ieuz de la teste voler. 
Por ce fait-il la terre essillier et gaster ', 
Que nus horo de la terre n'i ose demorer. 

4 Touz ses homes qui de lui sont chaté, qui >ont us 
lauaiu, uni lienaenl de lai chasentent. C'était propre- 
ment un fief dcpmdmit du maDoir scignenrial. De U 
tant de nomi de chaie ou coze, ckaiUr, chatot, cha- 
zelUs, tic. 

' Accoillil li duc, il commenta contre le doc, i^tc. 

' Eisitlier et gaster signifie tiiaget et déyaileT. En 
palois picard lei dîuipatenn l'appclaieut éncrgiijuement 
eiiiUeuri de biens ( Beiomanoir, Kp. Gang. , »= eii- 
liare). Je aois que c'en pat extennoa du mot exilium. 
On «lilait ordinaitenieDl dans des lieni déaeru j un ter- 
riloire Tavlgé dcrint une lolitudr. 



Dg.l.zedt>>COOgle . 



I» U ROMANS 

JBVSlf ■ vos diron dTIguet qai est arriers remez , 

M^jjjgEtJ* Antoine «on frère qui jentilzest et bers 

i^l^A Partizfade Coloigae et ses riches baraez. 

Très par mîlen d'Ardaine ' «'an est eschevroiez '. 

Il trapassent Chanpaigiie et Bergoine aatretel. 

Autres qoi fu Gascoine, ne s'i vont arester. 

Les serjan rencontrèrent qui s'an vont dou régné, 

Hugues les araisoae , « lor a demandé : 

— n Seignor, qui estes vos, dites, por quoi fuie? ? n — 

Etqu'illircspondirent : — i Aparmain le saurez. 

« Trestoz est cistpaïsessillezetgastez... u 

— n Qui fait ce, » dit Hnguez, « gardez n'el me celez ! » 

— ■EiinonUea,CIareiabatiz,nn9veitlarzrasotez*. 

" Maleoite soit l'aune que il ouques fu nez \ 

<c U ne laisse le doc né chastel né cité, 

' Par itùleu d'Ardaine. Hugues et Autolne imienl 
dsni Ici ArdcoDCi, conUéc ù célèbre dans Ui ctiansonB 
de ^le et lUni Iti mhdmii qui id iobI tÏTcs. 

' EschtvrrÀez. Ne •vraîl-ce pM qui galoppc en bondis- 
UBt cnmmc le* cUvroP 

< Uns vtillan raiottz, un vieillaid inhtcile, re- 
tonbi CD enlknce. On lerra pluilotn Clireoibaiit «ccep- 
Irr en riant ce luman , lorsqu'il refuse à'ttnoft Hugnn 
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•r Rec«t, donjon, BéDurcbe, néautreferfoeté '". ■ 
— nEtporqaoi,i>ditHngaeE,<{]aeteniuildroitmoDter, > 
— n Oïl , par ma foi, ure , jà orrez vérité. 
1 Une dune avions , Paiise o le vu der. 
n Fille (a dau Garaier de Haiduel la cité. 
1 Au traÏBOo l'ocistreat Bëraagiers et Hardré , 
« Et cil de Morillon ' ' et l'autre parante. 
« Puis voudrent'-il Ja dame rourtrir et enberber. 
n I. grant préAeot de poneili fireot aporter. 
« Parmaia et d'autre chose " fiirMitanveniiDé. 
■ S'an dona soa senirje Boévon .i. bacheler ; 
« Et Bneves en manja qui ne s*an Bot garder. 

'" Recet, donjon, né marche, né autre fermtlé. 
A«el,reltaite, rclnncheidenl, de recelas. Donjon, 
(aur principale, oïdinaitcmtnt au ceiilre de laforleressr, 
et aur une banlrur, diinum. Marche, toute vipècc de 
postr tonihé «or la fionlière. Enfin /ermet^, i'oaferu-, 
par ayacope , place forte oii l'on *M enfermé. 

" Et cil de MoriUon, Hoatmorillan en Poitou. i.a 
Tamillc Guelon ippatteaait à l'oucal de U France ; ion 

" Parmain o» pormain. Ce mol, i{ui miaque augloi- 
isite de DoqaefoiL, lignifîe nafruil, celui du palmier, tui< 
vaalqaelqiiei-uni. et, iniianl mon opinion, un abiicot. 
{roy. le roman de la Rose, dans l'énuméiation dea bnila 
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" Portant lî fit le» ieaz de la teste voler, 
B Et le cuer de son ventre araigier et creïer. 
« Et pnU l'ea appellerent li gloton defl^. 
<T Ses campioDS se fist recréanz de son gré, 
H Et li dus l'«ii peodi , de taat Gt il que biert. 

■ Portaut firent la dame de la terre geter, 

■ Que jamais an sa vie n'i porroit ériter, 

> Né an bore né aa vile , n'an cbastel d'id cité. 
•I Tant ont li traitor lo franc dnc démené, 
« La fille Bérangier li on &it esponser. 

■ aarembauz le guerroie ", .i. veillara rasotei. 
1 II a fait un cbastet à ta NuereFerté. 

B SigueiToie le duc, Bérangier et Hardré. 

■ Li c. m. déable li ont recet doné. 

n Nos u'i poon garir, nos n'i poons durer. 

■ Trastornez-vos de là, gardes ne lai aies , 

1 Se li veiUarz vos troeve, toit estes desrobé. ■ 



de noa climils , àlit an gloM. de Rnqnetatt.V^Drraiie.) 
Je «mcliu de cetle cilalion que panaaing peut £(te un 
•brieot, allcndu que celui-ci eit h kdI hait qui n> «>)( 
pu nommé , et qu'il devait être connu au domitme aitcle 
■OUI un Dom quelconque. 

'' Clattnibaiii U guerroie, Guerroyer éliil un 
terbe actif. 
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— oEtDei, ïCeditHagnez, n où est celle fierté?» 
— " A la moie foi , sire, de celle part tomez. 
1 An mi boi» et riveires a .i. chastel fermé, 
n n ne dote nnl home qoi de mère aoit nei. * — 
Les .1. filz Clarembant a Hngues apellez : 

n Vos eno'irez poigaant à la fneve-Ferté. 

n Si dirois Clarembaut , tos père l'alosé , 
a Se il nos voloit tant et promettre et douer, 
n Dont DOS poissons vivre et barnaje mener, 

■ Nos remandron o loi volantierset degré, 
« Et si lï aideron sa guerre à démener. » — 

Et cil li respondirent : — i Volantierset de gré. " 
„ Seiguor, » ce dit Hugues , << mais vos m'axerez , 

■ Que vos ï vostre père convence ' ' ne direz , 
Wa home né a fsme qui de mère soit nez , 

« Jusque à icel ore que là nostre commandé... » — 
Dit li ont et fiancé " et monlt bien créante. 
A icelle parole s'en sont brochant tome ; 

■' Convenue ou couvenee, ce (jui eit conveim entre 

on a Tiil couvent. 

'* Dit li ont etfiancé- Fiancer étoil engager sa foi , 
landil que meltre dani U fiance c'était ttigaser son bien. 
Pour fiancer une fiUe , oo dilail U fermer. 
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OnqoM ne •'arcitirart daatcae i, U ferté. 
Parmi U maStre poHc ao Kiirt brodwu aUi. 
n coaarent le pcre deTuit le^xHit levé. 
Il fa dunnz et na^re* ", et rieoi et 
O loi KS tiit &U qai gcatil «ot et ber. 
Li antre voftt par la vile an bon et u dotes, 
n ne parement mie de lor cora conraer, 
Aim araîcnt adèi lei boas bianmes ferma , 
Les eicii* et lef lancei , les dterani aprealcz. 
Atant et to mesages parmi le pont antres. 
ClarembaDt «ît Tenir set 6t Un arotez. 
Ne lei avoit véni ben » xv au paaiei. 
n a'ca recoonot mie , ce lachei de *erté. 
Tant toft com il le* rit, m comancc k pLorvr. 
Qui qn'alle ne qni rigne ne le *eist 



■* llfu ch^raa et maigrei , tU. Il j ■ Iku de iiUm- 
nei (|D'Dn ncillud dccrépit depuM plu de qDÎDU >ns , 
cornue le repTéiente l'aDleur, loit en état de .^uei ro^er ; 
e'cit nue inmifemblaoce a liqnelle il a'a pas wn^ , pat 
(Dite àt llubilpdc oh Fcn cUit de pcmdre lea litillatd* 
camme lonjonn pitrenD» à l'âge le plsi aianc^. Ainn 
Honère Gt-il de Ncalor. Fini on cladiera nu* poètei pri- 
■nilib, et plus on IroaTtra de rappotlt entre eui el 1* 
hoD Hèléiisine. 
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A tant ez-TCn le frères veoir tôt txotet. 
Giran le salua qni «stoit li ligneK : 
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ce Dont va li du conquerre et'chartiaux et àtei. 

a Et riche abaïet oà an iTOit «mcz , 

« Ricfaei doajoof et marcbet et moult granl fermeté , 

• Tant an prenent dou nen qu'ils n'aient à planté. 

« S'ao douez ai barons lot k lor voUnté. v 

— n Dame , a dit Clarembani , << dont «eront-il remés ? » 

A icette parole istent de la cité. 

Hngaes iet a Tén , si lor a demandé : 

— « Qn'avei i, vortre père ne véu ne rové ? " 

— n A la moiefbi, sire, jà vos retient li bers. 
" De l'avoir à Hardré , an duc et Bérenger, 

« Se le poez conquerre donra vos eu assez. > 

— « Hé Dex, » ce dit Hngues, n ta soiei aorez. 

« Quant orsaitïmon home ï Mindongierremez"! » 
Au plus court que il porte sont en la vile entré. 
Tôt contrevaj la vile por paudre lor oste) ; 
Avec Hugue et Antoine sont ou palais antre. 
E li 61 Glarembant avec eU lez k lez. 
Moult resanble son père de la boche et del nez , 

'^ ^ sOfi àongier remez. /Jongier, par contraetioli, 
pour domogier, Bulremcnt dangier, quasi damnant 
gerens. Ainii firc aoiis le dangier dï qutiqu'un , en ■■ 
miin-niiic, c'éuîl encourir U confiscation k son profti. 
Ici c'«sl flrc à U digctélian de ion raïuil. 
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E Panse sa mère de rire et de gaber. 
Doucement les salue asi sont lez à lei. 
Hugoes les araiaone, com jï air poirei : 
— 1 Ormedîles, beauzmaUtre,ieneTosiaiiiomer, 
" De coi est vostre guerre que vers le dac menez ? 
<i II est Tostre droiz tire , bien l'ai oï conter, 
1 Cei-tes se c'est i droit, vos faites moalt qne luers, 
<■ Et se ceestà tort, vos failei à blasmer. 
a Uns ne doit gaerroier son seigneur droiture. 
« Se il ne Bct.par droit boue raison mosirer. » 
— 1 Sire , * dit Clarembauz , n ji orres vérité. 
a Pavoie une dame , Parise o le vis cler, 
« Famé te duc Raimont, moult faisait i loer. 
<i Si mnrtrirent son père Bérangers et Hardré , 
" Et cil de Morillon et lor grant parenté, 
« Puis Toadrent il la dame murtrir et enherber. 
n Et présant s'il li firent a son cors aporter. 
n De porinain et de pomes furent anvenimé. 
n Son serorge an doaa Buévon .i. bacheler. 
« Por tant li lit les euE de la teste voler, 
« Et lo cuer de son vantre arager et crever. 
1 Et puis l'en appellerent le gloton deffaé. 
« Ses champions se fit recréanz de son gré j 
•I Et li dns l'en pendi , de tan fist-il que biers. 
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« Por ce fiït-il U dame m terre forjiwé , 
Que jamait en m vie n'i poiTMt ériter. 
> Je li cfaarjii ,s. fiU chevaliers a<tobeE. 

■ Certes je ne les vî , bien a iv ans puiez. 

■ Or si ne lai Ji dire où le paiase trover. 

K Grant westier m'émneat k ma ^erre fiaer. 
H Dame dei me cooMOt, par la loe bonté ! " — 

A tant est le oeobel " i ta Naeve-Ferté , 
De *ij ceni chevalière les verz biaiunes fermei. 
Amenez les i a Béranger et Hardré , 
Et ctl de Horîllan et lor grânt pataaté. 
Et férirent ai portes des espiés noellex. 
Clarembant eterièrent : — • Veillart avant venez 
n Vos n'i gariroiï mie, jamarle «roiderei '....« — 
Quant l'antant Clarembanz s'est vitement elmez ; 
Hngnes l'ea apella con jà oïr poirés : 
— <[DiteaHiioi, beanxamis, par )a vosire bonté, 
« Qui sont cil chevalier que j'oi lai for crier ? ■ 
— « Sire, c'est Bérangers et tes cotins Hardrex. •> — 

'° f.e ceabel. Voilï U cenhel de *epl ccnu cheialiin. 
Cembel cil pourtanl tyaonyinc d« jouUj mais ià c'est 
une lorlc de défi a la gaerte, et non pas udc simple pasie- 
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Qnaot l'anUodi Hagnez : — « Por Den , qnar m'adobeï , 
« Airtre moi et mon frère Antoine Taloté : 
•f Car noB ne fAmei honqaes chevalier adobé. » 
— x Sire, »orditClamnl]aiiz, ■ volantiere et de gré. 
" Haia je cait la reproche TOI MToitreprové, 
n Que Toa aSez prif armes d'an veillarl raioté. » 
— « Sire, s ce dit Haguez, ■ ice laiùei ester, 
a J'en ferai monh grant cons par la voatre amisté. u 
11 déferment ,i. coSre" que .i. mm" ot aparté. 
S'an traient les aubers et les ianmes gemei. ", 
Et les eapi^es riches doD li pou «ont dorei. 
Li dai aafant vestireot les blans avben safrec ". 
Et lacèrent el chief les vers hiauroes jeniez. 
Clirembanz lor a ceint le» bons iH'anz acérez. 
Cbascnn doue colée , de par seint Enoré. 
— aHéDei, iceditHagaez, I par ta sainte bonté, 

•■ lldifermenl.Lcoffrt. Dtjimu,; o»^.. 

" Un mus, un mulet. 

" laumei gemet. Gemé, omé de pieneriti. foy- 
P- 4î- 

** Let blanë aubtri safrei. Hoquetait entend par 
tafie ou taffre, an orfi-oi ou hniderie d'or. Ceci parait 
plu* que dnaleiu. Une penonne pour l'opinion de la- 
quelle j'ai beaucoup de déférence, l'a interprété par 



L 
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« Cette chenllerie ferai-je comparer, 

n Se dame Des me sauve , BéraDger et Herdrë. d — 

n «crie & K» home* : — ■ Atez vos adober. a — 

Et il si fireat, buer maintenant sont armé; 

Et prirtrent Ie> etci», èa chevaux sont monté. 

Les .1. fil Clarembant a Huge apellé : 

— H Je T09 comant Antoine , que vos le me gardes , 

n Mon frère de Coloigne ob le viare cler. 

. Car i Tierri son père le m'esloet ramener ". 

K Certes, séjelepert, ponfauraiconqaesié. ■ — 



poli , tuitaat. J'utraï cfptndinl prtipoMr une autn 
plïcitio*. Le lafre me pataît £tre une coiffure mîlitg 
UB ippendice ia Iiauben; linii, tomes lei (oii q 
voit emplojet cri moti haubert '"fré, cm pent c 
qu'il i'*git d'une «péce de cuItuh ■ coiffe on capocl 
à safre, sjnonjme de capmail ou omiil. 



eituet ramener, il faut que je l 
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Et cil li respondirent : — •■ Volantiers et de gré. 
■ Noi lo garderons biea par la voitre anisté. >— 
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n jurent dune Dra, l« roi d« ii»)e«té, 
S^ h Mtor lor tvmt " de 1« jeat Benngisr, 
Que ji .i. trestoz solz ne s'en ira areri. 
Clarembaiu et d hom sont serré et nupé , 
Il loot Teon u porte* , troveot Us twtoIUw , 
Et d'one part et d'antre Muit il bien -x- millier. 
Jl i a«n batulle et wtor comenoé. 



jMWSoGDiz an apeDa Clarembaut ta gaerHer : 
tJHwM — aHattre, » cedit Hagaei,* mostrez moi Bérenger, 
|BSlRBf''CelqiiîfittIadDchescedeU térrecbaçier. ■ 
— ■ Sire, K dit Uarembaiu,! par mon chier, valontien. 
I' Vez-levoslàaBarmeasorcelferraat destrier, 
f> A celles bodes d'or, à cel hiaotne d'or mer, 
« AceUe groste lance, auconfanonleTé. 
■ Cil autrea après loi , cea est Hardrex «es niéi , 

picnei Imupucnlci; ouii ici lu bonrgeab ■ pied por- 
tent eu gnndi bouclifti acDleinent ichiDcr^ par le haal, 
comme on peut le tait encore demi lu minEiturei de 
Froisnri. 

'• Se II ettor lor virent, etc. , qne pnifqBe la geni 
BéKDger est cmk de celte gaene , il n'en icriendra pai 
DD Kttl en iiTiire, c'ut-k-diie dans ta nHe. 
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■ Sansez et AtorU, etU antre nnrlmr. 

« ForcoB de HnrilloD vec Je vos là derier ? 
n Et cil firent madune de U terre dwoiqr- » 
-^a AnoaDea, >diilfIagim)'<jeleacoQoUa«ei. 

■ Tta voudrai à fàir H j'el pnii aprocher. 

« Antoine de Coloigoe.' dit IIagnea,<if«v«Dez. 
a Por noient in'apellèreDt Hagon lo chaitivé. 

■ OrTOSporroie-jebien les traïtora mostrer. 
n Ceox qnî firent madame de sa terre jeter. 

m Anqnel vondras-ta poindre et férir et joster? » 
— n Par ma foi, aditAntoiiies, a je irai férir Ardre. 
n Se Deui plait , et U croiï où Jhétn fa peuéz. 
« Uon espief li métrai par andeus les costés ; 

■ Ëtje le Tondraifori tresbuchiNqueboter, ■ 
-^ ■ Je ferrai Bérenger, » — dit Hugues le Moés. 
Et li traftor oat les enfans agardea. 

—I* Hardré, n dit Bërangiers,n vers mot an antandez . 

■ Clarembant sont vena sozdoier adobé. 

■ Je ferrai cel premier (or cel etcu bândë. ■ — 
Antoine de Coloigne laist alerlo destrier, 

Et va férir Ardre le nevon Béranger ". 
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Detor U bode i or"li a l'esca perde. 
Le bUnc anberc del doa denout et desmailé. 
Tant com aite li dore ", l'alnti don destrier. 
Paû escrie : — ■ Coloigne , férei-i chevalier '. 
■ Cntet ni gaiirout li cdv ert pantronier. 
1 Mar ■ firent u dame de la terre chader. 



'' Dtior la bocU à or. La gènitHoffie toute latine 
da mat bouclai- ul cnricuc. D'alMwd buecula, dÎBina- 
tifdc liucca, «t emplojéduu SDclOne et dani Apolée , 
ponr pclilc baDchc , buter, Uttc ; daui le (ail il Teat 
dire le DÛlien iabouciier; il e«t ajnoDjme de umio, et 
comme loi , dans Tite-Lire , il te prend , par ijnccdaqnc , 
poDt le bouclier intme. Il te poorrait , cemme le remar- 
qae du Cangc , que le nom de buctula eâl itt donni an 
centtt dn clfpeut, parce qu'il npiodniiait (onient la 
face d'an homme on d'un animal. Quoi qn'il en toit, cbea 
lea poètet det doniième et treiiiime aitcle* , la hocle ou 
baack eit igalement an .centre de Vécu on blaion, c'eit- 
à-dira de ce que nom appeloiu bouclier; tandii que 
bouclt eat reati inz agratei qui rattacbaient aux braa 
celte anne dUeniÎTe , et par anite à toute etpice d'atUche 
en mitai. 

'' Tant coin a$u U dure, tant qu'il peut foonur ta 
P>utM,taii(qs'ilad'^B. ^fteonoAiMIe, ilan. 
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K Certes ele a .i. fil qui moolt foit à proiiier, 
" N'eitpasgraindresdemoi",siestboiicheTaler3ii- 
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EtUBt davelroiipa.etttitt aiobert bnaei". 

T*a( dimlien jenlih «t odrre M ptomer, 

Et ceux qui wnt chén les boeoz traîner, . 

Et foir par c«t chunpi com â«ttriés«éjorBM. 

Dont li teigiior ont fait laidement trettOftta: 

A Unt ei OarembaoE jeniement conraë. 

Etse« xiiij filz malt trèt bien idobet. 

U n'en Mt qae let iiij , de tant ett pins irei. 

HagaeiCrie : — n Ddoigne, franc chenlier, férei! 

■ Certes n'î gariront li cnvert deffiié. • — 



SoDLT fb fort k bataille et fiera li chapléiz ' l 
SBérengert rencontra et Herdrei Kiamis 
SCDuremant «>ntnaTré,DezlordoiDteacorpi 



' Li chapUis. Dn latin tealpere ta t bit ehdpefar, 
c'eit-à-diN raiCT, eoMper, raclsr, cenune qund oa Ait de 
la cAdfw&vedcpun, el, pMiilaaùoB, luIM, britln 
«n piicM. De li ehapte, chapleyntnl, chapléii, pour 
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DE PARISE LA DUCHESSE. ISI 

Il sont veniu tôt droit devant l'ibateii '. 
Li Iraïtoi* dearangeiit , aont anforcei la cris. 
CUrembKQt corrent sore et lei xiiij fili ; 
Par droite vive force èi portes le* iHit mil. 
Antoine le trettorna , i eianer l'est pris : 
— • Por Deu ne fuiez mie , franc chevalier de pris : 
■ Qui or TOidra fuir, de Deu sait~il maudiz ! » — 

■ fière parole les a tôt esbandis. 

WA cel poindre qu'ils £reot an ont il ocis ; 

QSieniontbien XII qae retenus, que pris. 
Li Téissiez estor et forï abatéiz ; 
Ces hiaumes pëçoïer et ses egcna cmsir ', 

l'actioD de K ballrc j mail duu chapléis , comme dam 
féréis, cliqueUit, etc. , il j iriit plui d'ime onomato- 
pée. Nous n'aioni gudé que celle de cliqueta, pour 
rendre le choc dei épées. 

' L'abatéiz, aballin de brai et de jimbei comme 
celai qu'on fait de* aibrei dans une fartt en coupe- 
. (f^oy. la noie précédenlc.) 

' Cei hitmmet pé^oïer et ses eicui cruiir. Pe^ïer, 
mettre en pitcea. Quant aux eicut . cratir, ne leniit- 
ce point l'aclion de croiier ou de faire dei entailles 
croiiéea en tooi aena k forcn de frapper lur lei bouclieis 
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Et ces oreiUei fiindre et ces bras defpartir. 
Devaat la nuitre porte fa grani li téréii '. 
Hagnescrie: — ■ Coloigne, chevalier, ferei-i. « — 
Antoine le trestonie corn chevalier bardiz. 
Par droite viie force es plains chans les ont mis. 

xm. 

^^^^SaLT f Q fors la bataille et li ester plenier. 
^aaBLa jentBérangier sont fort etfelon et Ger, 
j^^i^@[Dasqa'à la maistre porte les onttornezariers '. 
De la vile lor issent et serjaat et archicr. 
Les. borjois de la vile et li arbalester. 
Des tnûtor ont mora jagqa& xx chevalier. 
Et s'aa moinent bâtant jnqa'i xx prisoners. 



de aea adTctuitcs ? Je uis que Boqnefbrt e^Uque le 
mot croiiiir psr cnu/uer, etc. j ntaii du moiiu , quind 
il l'agit de Lancei, j trouTe-t-on l'idée dei irmei qui m 



* Li fériit , l'action de trippei ï coapi Tcdoublé». 
(yaj.ehapléictf. i5o.) 

' Ariert. Ceat nu adjectif qai lignifle en arrière, 
*t qioi mit la règle g^nirale du tii^lier et da planer. 
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Rogon i ont ocis, lo maître conseUlier. 
Cil estoit niés Hirdré et coùn fiéranger. 
Etlt antre s'en fuient, monlt en sont esmaié; 
Et Hngne» les enchance ' et Antoine^ li fiers. 
Deci k Vanvenice ne Bnent de chacîer. 
U entrent an la vile , pois descendent à pié. 
n te sont désarmé, et si ont gaaignîé 
Blans anbers et vers bianraes et bons coarans destriers j 
Et si orent conquis .1, chevaliers. 
Au b chartre parfonde les ont fait trabncher. 
Il demandèrent TaÎTe, s'asistrent an mengier 

Li parages Hardré ' n'i ont rien gaaigné : 
A Vauvenice fuirent desconfit et chacié. 
Li trovérent te dnc desor le pont où siet. 
De lèz Ini sist sa tune la fille Béranger. 
A tant 'es les traitors comnt toi eslaisiez. 



* EtHugiK$ Us «achaute, ad calcem periez/uitur, 
UaponrMUt pied ï pied. H^ttphoie hardie astant qn'eUe 
Mt tegtetubU> 

* Li paraget Hardré, Ici pucu , la tae( d'Hitdt^. 
Le not parage iUit encore canan dans le siicle dernier : 
on disait ane dame de baut paragt , de ttia-noble «i- 
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lÀ doi Toh lor œm tos iroo «t pema. 
Et h>r aobnt OBilot ronpoi et dcmwiUia. 
Et fluottaitauigbatkraaiienatdeatnér. 

n Ini ■ ilrmiBiV i RnnlTmrT ■rrrÉrr'* n 

— ■ Sire , de» tîi âéafcl* qui no* ont anchancie*. 

■ flllirfiifrf FfTlilÉhmrirnTiin ' 

■ QaremlMiat le TcilUrt cniifamw fort ckacier. 

■ Haï* il li Mwt TOMi Mrjuit et Mcoiti, 

■ Par le mien ewant jiuqiiei iiîj niUier. 

■ Si DO* uuiiiei »an, oonw vit avenier, 

■ Qa'ainMDOadeKopereDt, cane fondre dd ciel. 

■ Handit mat li liij qui venirent pceaàet. 

■ Rogon Ttot ont od* noctre droit couiâUer, 

■ Hoa nevon le cortoit qai faiwit h pnnsier, 

■ Et l'uiii' on bien mené .1. Uienlier. 

■ Ceite«iengraBthOBteiéa'elpaon(*eD|wr.> — 
Quant l'anlandi li dm lo san cuide detTer. 

D Jnre dame Deo le glotiena don ciel , 
CUremlniu an sera aioE que li tolez liet', 
Dorement asalUs et forment domag^s. 

* 2?i>Kl venu awrjter? d'oà diable na«i-T(HiiP 

Avar^r, adtftnmrbu, l'adTcmin dn pan baaitia. 

' I^Mritr, l'utK joor, poar aiitrier. { V^of. p. 85.) 

' Ainx que li solet liet, annl que le lolcil w U*c. 
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9^12^ I dm ft tOE cei homea devant lai eigardez ; 
^j^^ lliaToitdegplttgowetpUieaet Mvrez, 
I^^^^EtlorarmMsaiigUntesdesflaiiBetdeBcdtez. 
Il jnre dame Dé qui ab oviz fii p^flE , 
CUrembaat asandra an la Naëve-Perté. 
11 a mandé tUchort le mieux de 1b cité '. 
Et il i est venus, tan pins de deilaier. 

„ Maires , > ce dit li dn« , * anven moi anttndei . 

n QarembanE me guerroie , li con vol le »v«i. 

n He me laïaae li dettruire né nhutel né cité , 

R Recet, donjon oé marobe, ne foc« oravanter. 

R E ceitoi prant nul hoAe qnll ne loit deimembrez. 

a Por ce £iit û ma terre 1 tes home* gâter. 

•r Je irai le matin à ta Nneve-Ferté. 

a Les borjois de la vile trestot i amenez. » — 

Et dit Ricliarslî maires' : — rNbIe sim'aïstDex. 

f Le mieux de ta cUé. Le mieux nt 1> Uaduction 
GdcU dumot an'jfof , d'oii aristocratie , ta UtÎD opti- 
matei, c'ett-i-dirt In pini richei; a» duu toit les 
temps la pn>priél£ a dté U base d* VariitocMtiê. Dans 
l'Emope aiadeine, UpnpiUt^ toiiciéie avait coBsolidi 
la pmnance de la noblgne ] la propriété uobilièn , au 
douaUan siidc, commentait l aiti la bowsecÀie. 

' Richari U mairei. On va voir daiu ce qni toil l'iii' 
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' Par iceluintApostrec'onqniert an Néron pré, 

■ Se TOI de Viaveoice lai-de>for> iutei , 

■ Januii k TOatre vie çdaiu n'i aotrerei. 

1 Ne (otne> pu voatre home jamar le cniderez. 
« y<H ettet .i. Lomban de Lombardie net '. 
« Certei aarert madame toi eales perjorei. 
n A grant tort l'an tStHet de U terre ^ter. 

• Voi an tenez la terre et tote l'érité. a — 
Gant l'antaniU li dos, lo sanc caîda desver : 

— ■ Sire, B diit Berengen, ■ par Dea, car lo prenes , 

• Cel fellon de borjoU la tète li copes. ■ 

^ ■ Bérangera , s dit li dm , a car me laissieE eiter. 

■ liborioisontbien droit, pOTMiijitecharité: 
« Carieiai enTerteaxmentisetperjnrei. 



déptndtoce d« U commnnc le nuiiîfctler, et Ici bouT- 
geoii bnTcr leur Migncnr anuiUl qu'ila le penreot uni 
danf^r. Le diuoim da miîre eit ttb-temarqoable Mnit 

' f^oi C4tei ,i. Lombarx de Lombardie net. On 
TOit inui par ce puuge qne Balmond est im étiaDj^r 
qui devait toat à )b fenme. Anut ici Tauanx riTollt* 
lai Teprocbenl ion inpatitadc en da teli lennei qu'il me 
tronrc rien k linr répondre , puiiqa'aa contraire il (Tone 
•Ml loti) , cl «bandonae U Tille. 
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<c A grant tort fia la dame de la terre chacier ; 
> Force eat-ilmervoille qnantje ai tant duré. ■- 

li dm fist faire letres et moult bien Meller ; 
Si a bit toz ses homes de ta terre mander, 
DedgjtE les xv jari en fiât tant asembler, 
Que leptante mile homes i polst-on nonbrer. 
Il trosseotles hancnbes et pavillon! et trez "• 
De Vavenice iisirent banz et joianz et lez. 
Le droit chemin acuellent à la NuËve-Ferté. 

Or oei del borjoia commant il ont ovré. 
n ont pris de la vile iiij xx bachelers. 
De tOE le pins vaillants et les plus alosez , 
Tant orent bones armes et bons chevanz armez. 
Ctarambant les «nvoie à la Nnève-Ferté. 
D i forent an^is que lidus n'ert assez. 



■• n trouent lei haucubet el pavilhns et trez. 
H. Firi» (na(. lur Garin) ■ pirTiitcmcnt eipUqoé le 
mot aucuta par £(cr-ief , ailleuri celui de ((«/'par dais 
I. Cependtnt, je croii (pe Eei mois 
n rédpToqoe, cmplDjii indifféteni- 
nenl, aini que celui de paviUom, diminutif de pavois. 
Au lurptui, aucune* lieudiaii, ■aiiintaioi, plm di- 
tïcUaenE Haceuhare ifue de ad-cnbilam. 
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Or OM (M ni)or eommuit l'eit porpmiuc, 

Pir furee ot p^r eogi» lo&t an U tor antre. 

O lai ii cntti boiiaU 4e coi U ot aeé». 

Tôt le* Mrjau ^Hl mie a mort «t afblet. 

La moiller U due prenait qui cre Hècc Hardré ; 

La fills BépcBgor lea eawrt dtAé. 

Tôt ajwia U ecintiiM U ont lei dru " copu. 

Lei treaca par dcKH« li ont Tilment bté. 

Aiiii pu«Uwi«r*«nt ladanelÎTré, 

Poil l'OBt fait da U *ile rilaitiMeat gitw . 

Et lo maître Mrjant qui don dnc fa privai , 

Se li ont U banlevra " «t le né* raonié , 

Denn la dattrc part li ont la poign oatâ. 

Sot .i. roan Cnrant " fiuit le aeqant monter, 

■■ £e) (frai, Ua Tttcmau, ijnecdoqae alon miUc. 

" Baularre. Jb ciainii «oloBticn tTcc Hcoigc qae 
c'citlaUiN infctienNi maUil paraît qn* c'élail tontU 
ton da U boMlit 1 
■ t^n getu an géant nui «otre dcaa, û amirtmenl 

■ qn* il la; conppa 1« n*i, <t lonu U htailievre, « 

■ lelU naniiia qa« Ici dut loj fawMwnyaat de loiu 
* coalci at d«i*Bi tt dawoah». » 

(£«nc> da Lac.) 
" /. roan ferrant. Ctd, connc plionaimi, nrpt 
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Se li ontfu((OT nioE et plMr et jurer, 
Qd'U ne fineni niau , li ert an due olimee , 

Li serjant s'antoima de la bone cité i 
B a tant le roan point et etpcMmé, 
Qa'H Rataintledae,kan tertre monter. 
Quant l'a Tëa li dm tïnri mal atome, 
—■Et cammant.ia li demande,* qoi t'a nafoléf ■ 

— ■ Sire, Ri<âian U maim , et di de la oîté 
A Votre tor ont uiiie , janait n'i antrerei , 

ce S'ann'ont Toatre moilller k gpant ontq gttA. 
' Perda avei U tor, jamua ni antrerei. u — 
Quant l'antandi li dus , i, pou n'est fonene* , 
Met U main à l'elfe dent li poiai fa doret , 
Qu'il an ventBëraiiger parmi ie Ma doncr, 
— 1 Bërangier, » diitll du, u nenlt m'aves mal mené. 
<< Parvo«Bi>J«perd|iemB tor etmaeité. 
1 Au jor que je vot cmi , fa-go moalt qne dcivez. 
« Or De puia-je avant né ernèrei borner I ■ 

— >Sire,>>ditBéreiigera,'' vers moi an antandei; 
n Plus avez de iij mile de chevaliers armez. 

1 Vos asanrez ancni ï la Nove-Flerté. ■ — 
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CUrembavE li tcîUut est don mengier levez. 
An feneitret de maobre" s'est alei acoder, 
Et HngaH de lèc loi et Antoinei U ben , 
Gudeni ven YiaTenice celé boue cité. 
Voient Tenir le dnc et ton riche bamé. 
Gant le voit Clarembau i*a landrement ploré. 
HognetditClarenibant: — a Cestdoel laissiez eiler. 
—« Sire, * dit CUrembanz, ■ je n'el puis contrûrer. 
« Je voi venir le doc et son riche bamé. 
« Je cuit qu'il m'ocirra aini lo juesdi passé. 
a Se par force me |M«nt, le chief aurai copé. ■ 
— ■Sire,*ceditHugnez, n n'en soies e&ées. 
• Par la foi qne )e doi tôt franc home porter, 

■ Ainçois qoe il i tande né paveillon né tré , 

■ raorai ge et Antoines , conz re^ ni et donez ! > — 
Antoines de Goloigne s'ala jH«ouers armer, 

Et Qarembaac li viens fiùt sa gent cooréer. 
Tuit rangié s'en isirent de la Hove-Fierté. 



'* Mauhre, (Mr cnphODÏe, jnarbre. jluhrt, pour 
arbre, aubain, eubaUttitr, aubarge, aubert, «te., 
ont iU adoocU pir la mtiat niion. Depuis oa ■ loalu 
iciuin plu de nerf ■ U langue , et Vtai a recopxiusict ■ 
dire crbre, marbre, etc. 
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A tant é vos le duc galopant tôt armé , 
Et ri bome tendireot et paTÏUoDS et trez , 
Et loges et ancobes tôt coatreval les prez. 
Et Hagoes de Coloigne les a araisODez : 
— « Hai, ClarembanE sire, dites-moi vérité. 
1 Qnex est li das Ramout qne vos tant redotez ? » 
— a Sire, >dit ClaTembauz,<i biea le vos pai mostrer. 
u Vez-le SOT l'anferant, sor lo destrier armé , 
> A cel escu i point et d'argent pointaré , 

• A celle grosse lance an confenon '* fermé. 
H Siestcortois et frans, jamarlomertrerez. 

• Se porte bones armes quant on li doit baillier. 
R Li fellon b^tor l'ont del chaatel amené ; 



'' Confenon. Gonfanon fermé, c'cil-à-din alla- 
ché B U Uncc. Celait en mfme lempi un laojcn de raîre 
vibrer l'arme lorsqu'elle éuit abiissée, et une enseigne 
on un guidon lonqu'eUe éliit relevée , conuie le pniu- 



e blïunie la rendait plui 
I plu) loin (p. t64 ). 
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■ Por ce , U covint faire tote lor voluaté. » 

— iCerleifBceditHngaei, « or l'ai bien avûé. 
1 Antoine de ColtH^e,»dit Hugues, «ça veiMjE. 
« Or TOS porroie-je bien moa pere ci moitrer. 
s Je n'el n onqnea maoi , dèi l'ore que fui ncs. 

■ Frère , poignei à loi , et li lo deffies. 

■ Ne l'ociex rot mie : car bien \ot i gardez ! n — 
Et retpondit AntMnes : — ■ Naie li m'aïtt Des " ! 
« Sei'iTMe TO pereocii oaafollé, 

n Jamais ne m'ameriéf, bien le uideverU. 
« Ancor voodiiei-voa l'afaire demander. 
« Vos i poigorei k lai qai pin* vot i fies. ■> 
— a Par mon cfaié , ■ dit Hagaet , ■ vos ditea vérité. 
1 Hor me défeade Dex qae n'el paisse afoler. 
l 'Né il rooi né ge loi : can je irai joster. ■ — 
Hogoes point le cheval par anden* les coûtez , 
Juqa'à la bode d'or l'a fait dedanz antrer. 
Por ce l'a fait Hugœi qa'il anforçait d'aler ; 



'^ là, comme àUpige t5S,ï1 ;a naie pont nenniii 
m'ditt Dtx ! Si j'ii boD soDvenïr , naie pont néant est 
une négation tout-ii-hi( icplcoirioiuU par rapport a Puis ; 
on ne l'en Kit goëie an-dclà de la Seine. L'anttu da 
polme ne pondait donc ilie qoe Piciid tn Cbampcnoii. 



Dg.l.zedt>>COOgle 



DE PARISE LA DUCHESSE. 163 

Si a ton esca à or devant son jis torné. 

Quant Haimont t'a véu , si a haut apellé. 
— <• Sire, B dit BéraDgers, naiiTerimoi antandez. 

I Or T09 parroi-je bien l«< ij Tassant motrer. 

n L'aatre jor nos navrèrent antre moi et Hardré. 
n Cel premerain devant qui ci lient acémei , 
fl Mb férit ani el cou d'un eapié nœllé , 

■ Et li antre a Ragon lo sé^eachal tué. s 

— « Par mon cilié, udit lidas, n petii eit celatez". 
' Se je lo pois ataiadre, ne porra ériler. 

■ EtsîertgraixtdaBuge,moulteMbiaiubaehelers. 
« Dex! con cort ci[ chevaz , lei piez «inonMlez ", 
M Et li eicas li aiet , com s'il estoit plaatex ! 

n Je ne ui qne or vant, ne à qae cepnetaler, 
• OrandroitVam-jeplatqnennlliomecharDel. u 

II broche le cheval îles espérons dorez } 
Et Hagnes contre Ini le frain abandon^ , 
Qaant aprocbe son père, t'a Jhe*a réclamé : 
— >n Dame Dex, sire père qui an croiz fu pénei, 

■' Petix eit cet aiet, celui-ci eit bien petit. Asiet, 
daiu le seni de Fitil. aisai. Le leitc porte tet pour cet. 

'* Can cort cil chevaz, let pie» amancelet. Celte 
im^^ cil tgK jatu : on cheval qui cauTt sa gilop ramaue 
Ml qnatte pieds <nM«ibIe mbi loi quand il s'élite. 



Dg.l.zedt>>COOgle 



let U ROMANS 

■ Etan UiainteVic^préiihiuiKlitë, 

■ Ta Bte deffimt, beatu nre , pu U aaiute bonté, 

■ Que ne paÎMe moD père occire ne afoler! ■> — 
A tant é tôt le doc poignant totabrivé", 
EtvafJérirDgontor ton etcti lîlé. 

Et Hugues refiot Ini .i. cop deimesaré. 
Tote pleine la lance l'a don dieval versé. 
Poi* saisi le cheral par Ion dianfrein doré.. 
Il eKxie : — *GQloigne, franc chevalier, fércE ! 

■ Cenet n'i gariront U traltor prové. 

-1 A tort firent la dame de la terre jeter, 
a Certes ele a .i. fill qui gentilz est et bers , 

■ Ancor destnûnMl Beranger et Herdré , 

■ Et cet de Morillon , et lor grant parante. » — 
Cant li dos a oî de sa feme parier, 

A mervoiUe li vint quant il l'a escouté. 

Et Antoines ses frères ne s'est mie eSréet. 
Sot son escn & or ala férir Herdré. 
L'escnli a percé, l'anberc li alansé. 
Etu on cors li bainna le confanon safrë '", 



'> Tôt abrita, npidc, i'abbreviatui. 
** Li bainaa (biigna) U confanon tajri. Ici lafri 
ponmit iToit uns incMiTénicnl iid« acception tinc dn 
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» 
Tant cont aite li dnre l'abati aas el pié. 
PaîseBcrie set homes; — «Feréa-i, chevalier I u — 
A tant eit Glaréinbanz et son riche bamé , 
Et te> siiij filz châscna l'iaame fermé. 
An l'ettor se férirent les fraiiu abandoneE. 
Lai avoit .i. estor et fort et adaré. 
Onqoes de si félon " n'oi nus onqnes parler. 
Comme li dos le voit , moult an fn effi^z. 
Adoac Tolsîst el estre ariers en la cité. 
Li vieux Oarembani est au l'estor retoraei. 
Et si fil toitiiiij lesTerzhianmesd*ader". 

■cbs qDE &(Mjaefort donne an mot tafre, celui Horfroi, 
frmge, broderie d'oT (vf>^. p. i43) ; mus, d'an inlre cdlc, 
le sofre étaot une fompuiilian mioénle dont tes polieti 
endniient letinounag«i pour les rendre bUai, et dont Ici 
Terriera le aerveat poor colorer en bleu leur ouTiage, safré 
Tondrait dire anui bien bleu que fnngj , dont je ne rois 
nolle apparence. Ce aérait pent-itre un d£ri«é de taphir; 
mail comment les blam aubars lenient-ili safrii, c'cit- 
ï'dire bleui et blanci ■ la (oii ? 

" Onfiiej de si félon. Ce TCra lemhle >e rapporter à 
nn penonnage du cAlédei ennemia, et nommé daui quel' 
qae autre leri qui maoqBe !i notre texte. 

" Let vers hiimmei d'acier. Le aena du mot vert 
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Lors refn li tttanianmtni tmtnriet. 
U do» BÛMiCNiz cMcMt repùiies «or ta p« 
An Mite Tou m ftitt Uagon k animer : 
^Tamu:,>cedittidin,a i 

■ Parlafoî<|aetBdràan^oneiKdattcid, 

■ Où téi»-tn b dame dont l'ai tri parler ? • 

— ■ Traître*, aditHngiiet, «jelecoDoû aa«. 

■ Certei d a .i. fil qni mbolt ùàt k prôner. 

■ Ancmr n'a qne ij ans qne il fa cberaliem. 

■ AncordeMmira-ilUardréet BAranger, 

■ EtceosdeHnîUoncniDesdoînlenconlHvr"!!! — 

■c peM plai être doUeai, qaoiqne Un EiM|iietaTt fait 
ml mtofrilà {vojr. p. i")). Aainiplai, ce phil^o^we 

■ lut de drait* à U leconuiiMBcc de ceai qai ^oc- 
capcBt de* mitât* étndet, qa'oD pcat hû pmer Mo 
dej encan. U n'ipputieadn peat-^cln if^i M. Raj- 
■oBud, qni piÉparc as mtc ^oeMire de la Uagae ta- 
■UDC , de rcdrcHct ceê cmui tt lei nltrc*. 

*' Cui Dci doinc enconbrer, ■ qu Diea paÛK nuà- 
Ur dei embinu 1 Catahret e( encombrai MfniBiient 
du tma* de bai* conpé pour embarruMi le* chemin* et 
k* KDdn iBptalicibUl aBx caBeau*. Oa a pritendn qac 
comire tenait de l'allenuBd \ommtr en Aomter, tm- 
baiTU, peiae, ifflictiini. On ponnait U croire , parce (jne 



u5i.z.iit>,Coogle 



DE PâBISE la. DDCHES5E. Ifl7 

Cant l'anUndi 11 diu , al plora de pitié. 
— ■ Sire, a ce ditHagnes, ■ reodni tos oest destrier, 
« Par hel covenaut , aé j'u de vos meitier, 
« Que dedani voatre cotl me fercâx droit v%î» ", 
■ £t a dimt me cuidrez corn voitre cheralier. » — 
— ■ Yaaaiu,' ce ditlidas,« bienfait àmercier. ■— 
LidoxettremoDtez. Bogues li (ial l'eatrier. 
AtamtezClarembauz et ses fis tOE rangiez, 
Et toi ces de Cobùgae les vershiamnealacieE, 
An t'estor se fërireat de gré et Tolaater. 
Adoac i ot tante lance et tant escn perdis , 
Tant bons hauber safrez déroz et deamaïllez , 
Et tant boas chevalier à terre trébuchiés , 
Lor boiani trainier i terre sor lor piez. 
Monlt parest grant la noise et li criz anfordez. 

lu tcmei de gacne diag noUt vieille langue lont em- 
pronléa à la tace teataaiqiic. Hai> on t pa dire aaui 
cOTttbra pour comble, de cumutua. Quoi qu'il ea >oil, 
lea Italien! ditcnt comme non» ingomhrart, encombrer, 
ttdtflua tgombrare, diigombrare, dfbarrauer, on,' 
comne doui diaioni anticloii detcombrer. 
'* Croit vigùr. figier, viguier, vicaïie o« Utnle- 
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168 U ROUANS 

Li lignage* Hirdré i ett fort enpîrei. 

A tant an î ont ocii et mort et deapédez. 

Doa sang qni irt de« cors ett toc U chaos moUJei". 

Quant li dos l'a véa , i po n'en forsenei. 

Il a gnenchi la règne, " an «oir s'an est toroez. 

XIV. 

SgES^'nLT fa griêU bataille et liettorpesanz. 
sAJIKk A tantes ToaAntoineitreBtotpremérement', 
^V^ Et va férir Milon qui fn sire d'Aiglant ', 
Le cner dedanz son ventre an dens médez li fent. 
Tant COD aste li dnre l'abad mort sanglant. 



'' Dottianequiùt Jet con ttt loi U chant taolUex, 
\t, plùne «I Donill^e, déiTcmpée, pu II aing qui londca 
Mninrt* , tant le canige tA iffnai. 

" Il a gnenchi la règne, il ■ uiii Ui tênei de ion 

' Et va férir Milon qiùja lire d'Aiglant. D n'eit 
pu probable, milgré la roHmblaace dci nomi, qa'il 
l'agisic ici du comte Hilon d'Anglanle , pire dn fameai 
Roluid ; ce n'eit donc qu'un aonvein Hilon d« la race 
p(ûte*ine , chei laqaelle ce nom paiait fott aonvent. 
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DE PARISE LA DUCHESSE. les 

Hngnes et Clarembanz i ËÈrent doremeot. 
Molt i ont gaaignié chivaz et garnemenz, 
Etblansauber S3rrez,et boDs hiaumes luUalU ; 
Et bien SIX prisons ' aameoèrcnt bataot, 
El chastel s'an antrèrent Irestuit comunamaiil. 
Le» portes ont fermces quant il furent dedam. 
Et li das seloja soz .i. piu verdoiant'; ' 
Le chiitel ont asb anviroa de toz aanz. 

XV. 

^H^^gfti dos asistla vile anviron de toi lez. 

^^fSH tandent les acabes et pavillons et trez. 

^^^KHagues vint au feoestres de fin mabre lité, 

Clarembanz et li antrj , et Antolaes li bers. 

— Seignor, - dît Clarembanz , , yen moi anantendez. 

" Cil dus nos a asiï per moult grant cruJaité, 

1 Et li mal traïtor Béraugiers et Dardrës 

■ Et bien XIX prisoni, treolc prisonnien. 

' Soz ,i. pia verdoyant. II n'y ■ rien di noini tm- 
doj»nl qo'uD pin , dont la lige élancée n'en garnie i «m 
ttttinùlèqae àt quelque, mtign, Mmeauij ;,,„ ,■( 
donc un mot ecnêrique ponr arbre. (Voj. p. ,,). 
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ITO U ROMANS 

« Et cil de HoriUok «t lor gnnt ptnoUa ; 

« V»a partiront jamau an trestot lor aA , 

n Tant qa'il aient U vile trettiMe craVasté. 

« Certes aé il not prant k mort wmn liné. 

1 Né j« k'anUttt mean de tmit li^« clidrnel . 

« Se i'aTine -i. mésage Uen cortoit M têùét , 

n Qni m'an alart an dac mon ménge conter, 

<• Je qnerroie la pai*, s'il VoMt aoerder. » 

— ■ Je irai, ■ dit Antoine*, ■ Bé TOI le conmandez. ■ 

— «An)is,udJtClaremba«s,''jel'otroiedel>ongré.» 

— ■ Alet'i , aire frère , » dît Hagaes li ïenei , 

• Et n vos gardez-Men de folement parler, u — 

A icette parole est an cheval montez. 

Armel de tôles harmesisrit de ladté. 

Deci au trez Raimont ne s'i est arestez, 

Anmengier sistlidns, et ses riclies bamex. 

A tant es vos Antoine qui bien l'a salué : 

— « Cil dame Dex de gloirs qui maint antemité , 

n Giliaatetgartloduc, sénoiant noTOset', 

ir Se ne vos porte foi , Dex lo point cravanter. >• — 

' ai laut et gart h duc, té aoiaitt ne xot et, que 
Dieu laDTc ctgstde lednt, si t1«B ne looi liât. J« ne 
luii pas bin lâr da acas qa« je propmc . 
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Et li dns lo regarde par moult mte fierté : 
— > Amis , Dtx te mandie tjrû maint anteraité ! " 
—■Mais coi,»ceditAQloinei,nconniefeiperinrei! 
" Sire dus d« Saint Gile vers moi nuttaoctes. 
n Clarembtni; li VeilhrE tm a pai^ moi maàâi , 
n Se TOt yoltt la paie i]a'il la «eat aiitret«I , 
« Ancor l'amerei {dus que nul borne charnel. » — 
Antoiaes fi a dit foi et hametild ; 
Et li das li r«9pont Klonle et fierté ; 
— ■ Daei ait Clacembanz *, et quan qu'il a mandé ; 
« Et ta à foi ù aies, quant ta l'as aporté. 

' Daaz ait Clàrvmbtua , qnc le diiLIc Mil de Cl>- 
rcmbaut cl de tost ce qu'il a nindé, Datt fOti dahcx, 
régime de daké, mol qat manque i Roquefort, et qui pour' 
l*nl cit hÎÈalwiiptaL Cnt as (eme de matédîction. 
H. Paris penie qa'oa pint preiqae toujonrt rinWrprtler 
pu mon ( mail dln* ce itn de Gi^eM , par emple : 



ne scuble-i-il pal que le toi Mabtite 1 U teiDe ftOt 
fOltiétt pal centdiablei? et, dans le vers de Pliiie, 
connacot BOnbiltei la mort ■ Mnt et que Ctirembant a 
mandip Je ereirdl plalAt et taot ijoonjme ié damna- 
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• VasédîClirfmbaDt, sijepuîsescluper, 

' Qae U an est collie don wn ancroei ' 1 ■> 



& triHT Antoine oï Clarembint m 

PSi laidement onir, et li mat vergoadier * : 

r, si bitei trovei ' ne fout mie à baillier. 

A tant et le» aerjant qui portentlo mangier. 

Li nni porte .i. paon* rod en an astier '. 

Jladit i Antoine ;— ■ Vaavant, cheralier. 

' Que la art eti collU don sera ancroei , que 1* 
fcirt, la emie eil toDic faite pour le pcndri. 

* yergondwr, injurier, de vtrtcundia , Tergogne , 
honte, ilisbonnenr. 

' Sifaiui trovei , nne Irire lembUble. 

' .1, paOK, Pa-oii,de deni ijlUbei, comme intre- 
f«l taon, LaoT,. 

? Un attiar, une bn>cb« ii rAtir. Ce yen, cité pat 
da Ctni^ , et dcDi puMgei de Garin qa'il cite égiU- 
ment, proBTent qa'on Kmil lei oiaeini rdtîi de la plut 
grande taille, non pu inr le pUt, camsw jmi brochette* 
^e DiailTiettei , miia apporté! comme en triomphe i U 
nuin de* écn jen et te^eni. Souvent U broche on le hai- 
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•I Certes nos u'ivod cnre de mauvais mësager. u 
— a Ami, ço estcODtDme d'orne de ton mestier. 
■ Par toD Beignor te fais et orgneilloi et fier, u — 
Li sénëchaaz Toï, monlt au fu corrociés. 
Uauçalopoigdestre, parmi le chief l'an ^t ; 
Tôt 11 auaanglanta le blac aubère doblier. 
Quant Autoiue le voit , monit an fa corrodez. 
Il a traite l'espée , jà a'an vaudra vai^er. 
Va férir le gloton parmi la crois dou chief. 
Que tote la cerveUe li abat à ses piez ; 
Piiii broche le cheval des espérons d'ormer, 
Devant le duc Baimoni ossit iij chevaliers. 
LidasHaimODEescrie: — « Mar s'au ira, antiers ! •> — 
Là véisûez jeter fromages et cartiers ', 
Et grauz pièces de char, et grauz cotiauz d'acier. 
Dame Des le garit que uns ne l'a toché ! 
I. graillé font soner, tuit sout apareillié. 
Fièrement l'anchaocierent , il s'antorna arrer ; 
Antreci qa'à la porte ne se veut atargier. 

* Fromage» et cartiert , du quarlini de pain , des 
&om*eei et dis moneaui de liindel Cniz qui «dtaiient 
le plai le combat Hiatcan par Penée chci >on beaa-piie 
ItonvcToot peat-tltc U lilnalion d'Antoine laiii digne 
d'an btrot. 
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tTt U ROMANS 

Cil dedenz iaiUçf>t lCi>r> c(m)£ bon charalier ' . 

Antobe ont lÂen raceof au fer 4e lor efpié. 

La roaiDie le doç a'i OQt rka gaaigiûf ; 

Aa i^atel aiMoereat xiiij prisoniert. 

AnzelfliaE^e kjcJiwtfT'^ (Wt Eût tmbucber. 

XVI. 

9z le veilleart à latette mellée 
WOachattels'anvntraetsa jeataraiëe '. 
^Hagues les apell^ à la çbiere roanbrçe? 
— 1 Seignor, k ceditHugaei,n autandés iqa pensée ; 
1 Gardez <jae vcutra gent soit trettote arai^ , 
« Et s'ann' irons U fort ^x^ nalle demorée- 
« Se Dex platt et la croiz oii sa ch*r fu pënée , 

I Ancui ert de cest hoat graut partie sevrée. 
« Si ferez tien diacnn de la lance et d'espce. 

« S'es reqqéroines tuit à moult grant alénée. s — 
Cil respoodent aasaable : — « Certes, lùen dos agrée . 

II isseat de la vile tuit armé à loée. 
Dec! an Iref Rairnoot a'i ont règne tirée. 

) Ift» cinq Aiaûm icn de et qoiiplct pirajiMM ^Uï 
plutôt U Qonplénuot d'un ta[t«, 

' Sa jeM araiée, Ufnt iqaipéa, t^W fiiU »» can- 
bat. ( Voj. arroi ou conroi, p. 46- ) 
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Tranchent cet piveiMoni et lor utcnbei léw i 
Aini qaen^entonl'wt, néU îent loit onnée , 
An n'i ot il ooU pltu de dit charretiéei. 
Lài ot tant aMfraîle, tante tai^troée, 
D'oA Téisciez bataiUe de noolt fiers nulée. 
Tant félon trator jénr gole bacée '. 
Don déaUe d'aofer an ontl'ame por^ '■ 
Li dus l'ant^vne an fine, n a m rigne ti«rée, 
Et Antoine* l'an chaocs parmi une valée. 
Par de derrier li done mfrriUwise oolée '. 
Jnsle fait tretbncher an milen de laprëe; 
Puis eicrie : — «Coloigne,Dex aïe, MÎn Père! " — 
Don refd I* bataille n 



■ Cote biuMe, U haacke er ba*, tmonlajtt lu pout- 
lUre , osmaM on ■ dit dcpioi*. 

' Sferviliouie eoUe. Le caop qae fW* h jflac An- 
toine au doc BaimoW.pai dertiin, mdi intmtttou de le 
taer, cK prédtémeBt celai qu'on doniuU aa cberalicr 
récipiendaire. 11 H diitit en boa fianjaii coUe, U aon 
pai accolade. (Voj. alapa raititarU, ap. Cang.) Hais 
lonqn'au dii-hnititme liicle oa > Toala teiiniciter d>iu 
le* ramiDi l'ancâeniie cheTalerie, on ■ trouvi plai tiié 
de le aerrir dea tenues eipignoli et ilaUcDi qae do lan- 
gage 3e> trosTèrei. 
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Et II dos reaailli aa la aalle dorée ; 

Il t'iatarne fiaaat trèi parmi «ne prée 

HerdreE et Béraagers et cil de la contrée , 

Tant ont perdn de jent , ne tèvent U nobrée. 

Ded ï Vanvenice n'i ot règne tirée , 

Et la jent Clarembaiu n'i ont fait arestée. 

Le grant avoir on pris tôt contreval la prée , 

Destriers et palefrois , maintes tarjei troées , 

Les haubers et lea ianmes maintes maies forrées ' . 

A la Naeve-Ferté ont fait la retornée. 

xvn. 

^SfgSYanvemce revient tôt droit li dus Raimonz , 
J^MpJHardréa et Bérangers et li antre gloton. 
^jSHËjS^Et la jent de la vile qui monlt corrocîé sont , 
As lances et as espées moult bien se défendront. 
LidusRaimoDzs'etcrie : — ■ Con«eilliea-moi, baron, 
« Clarembauz li veillarï me met il deatracion. 
« De ma jent m'a ocis tant que n'en Ea le non. 
•' Ij bons vasanx i a , plat sont fier que lion. 

* Maintei maUt forrêei, niiatci mailUi des haa-. 
bcrti percéci , lompu». Od dit encore _/brer ponr peicct, 
dans Im aiU et milieri. 
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« Li QDS me randi or mon destrier aragon ', 
« Quant il m'ot abata de cheval ou sabloD. 
1 Partisoineadou9iege,cuiqnepoitDécai non.u 
Etdient li borjaig; — »OameDeaaD loon: 

I Vos n'avez mie être ' certes comme prodom , 
a Or vosgardeizde nos qne tuitTosdeffioa. u 

II lor gîtèrent pierres et cariai k bandon ', 
Et li arckier lor traient sajètes et botoa». ' 



' Mon destrier aragon. Les cbmai d'Aragon a'i- 
Inient p» moins prisé» que les mnlcU de ce pajt, 

' f^os n'aves mie itré. Ettrer, agir, se eomporter, 
d'^lre, façon dVtre. 

' Et carriax à bandon, A banJon qD> fonnaît deux 
mois n'en compoiaDt plut qu'un seul, nous diioai ti 
l'abandon, ce qui me paraît asseï iucorrecl. Je sais bien 
que H. P. [ no(. lUi Garin ) donne ï ce mol rétjmolo- 
çie de kabendumi cependant ce mot a une physionomie 
tits-*anéc i tanlât il lignifie une clioie qui est mise de 
c6U, tmK&tk merci, tanlât h foison, comme dans le 
vers de Parise. Mais toutes ces eilensiona de bandon 
u'emiiêchcnient pas que bandum, pour bannum, De 
soit nn Atmt de ban, et d'ailleuii il semble qâ'^Aen- 
dam ne suffise pas l (onles les eiplicatioiu dont !e mol 
rranfaii parut susceptible. 
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Comme U ds* U voit , s'an fa aa grant fri^a. 
U M rirait uT)ère , il «t » comiaîgaon . 
Tôt mainleoMt fit tu*4re son ptaittv paveUan- 
La citd ont n ùîc anfoir et amiroi). 

xvm. 

2^B@(tl lairomec del dac, n'en iert Imimaiï i»rlë. 
i5i(wJK t-or eschèa anmenèreat ' à la Naere-Ferté . 
J^^LHagnei vit Clarembant , si l'en a apeU : 
-^ ■ Prenez lot cel avoir qœ vos ici vée». 
« Si le départes tôt m chçralin'a wmet, 
n Et ï toi les barons qne vos ici véei. 

I Jà chftvalw que j'aie de ma terre amenez , 

* n'an anra , ai 0«a plaît, .i. dealer menée. » — - 

Quant l'antantClareinbaQz, ila .i. sopîr getéi 
— nHéDei, ■<]itClarembaat,iiquiancroiE fua pénez, 
« Dont paetestreciitanfèsquirooine telferté?" — 

II comence ses fiz toi .x. à regarder j 
Bien reconnut Girat qui estoit U ainez. 

— a Anfis, o dit Clarerobani , « anvers moi antandez. 

' Lor tichit aaaenirviU, Lcan etchcU, c« qni Ituc 
était échu de bolin. 
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<i Vos m'aTec }a lervi iijj moù & pasec , 
X Et si Bt m'tne rien reqnii né demandé ; 

■ Et si ne saiuiqn«r ds quel tenie estes nei. » 

— ■ Sire , ■ ce dit Giraz , jk ont vëritë. 

■ Nos soDies de Coloîgne la mirable cbd> » ■^~ 

Et respOBtQirembaiu : -r, ■ Par mon ààet, vos maatez : 
1 Vos estes mi .s. fil , hjen vos ai ravisé. 

I Or ï primes vos ai conéa, ï lUHi Dea, 

CI Je vos chirjai Madame la dncfaesce an Vis eler ; . 

■ Hais par la saint apottrec'omi^aiert an Nalroo-Pré '. 
<i Se je de U docfaesse ne sai la «éi'itd , 

■ Je vos ferai ancoi ' tôt les membres coper ! u — 

II cscrie à ses ûibbb : — «Or tost si 1p prenez ! " — 
Qouit l'antandi Gira^ s'» forment ios[ÙTé. 

Lai oà il voit Hogon , si l'an a apeUé : 

— hSîm, b ecditGirat, ■ nerai, peramorDé. 

■ A non Dea , damoisiaax ne pnet estrc celé, b — 
Lai o voh darembant , si H est an pië aie : 

— ■ Certes vostre Ùl somes, <jo est la Tétîté. 
II Véei b cel damoîsel de novel adobé ; 



' Le iMat apaitra o'orn fufarl an IfoifOn-Pré, 
uiat Ficm qnc l'en tcoUd» i Ram*- 
* jintui. Enhui, aajonid'bui. 
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<■ Hadame le porta ou le vJMge cler. » — 

Quant l'aataat Clarembiui grant joie a démené. 
De la joie qu'il i s'est iiij foîz paimei. 
Quant il te redre^ a'a HugOn apellé , 
Poil li chaï as piéa , merci li a crié : 
— ■ Damoisiaux débouaire ' hor faîssiei onquesneE. 

■ Fai-moi pai* a ton père, par sainte charité : 
• Qoe ï tort me gerroie , et gaste m'érité ' . 

■ CertesgrevéïD'a moult, traTaillé et péaé. n 

— « Hé Dei, » ce dit Hugnex, « auquel mais a'oïrez. 
« De quoiferai-gedroitànnlhomecliarnel, 

* DamoUiaux de bon aire on débanaire, de banne 
tuniUe, oppoié ifruu aire. Aire, >jnaD;me de nid , cl 
r£iené niaintenanl pour le nid de l'aigle, est un mot biea 
noble s'il a été pris originairement au Sgnié dans ce sens , 
puisque c'éliit comparer le berceau des familles cheiale- 
Kiqnes an lécepUcle des pelili du roi des oiinai. Hais, 
pris en boime on en mauviiie part, iniTant l'adjectif 
dont il «tait précédé, il esl reslé long-temps comme 
l'équivalent de ^nuUe, pitexlension du sens de domi- 
cile, demeure. 

' Et gaite m'ériîé, range mon bérilsgc. Gaiter, de 
vailare, en wallon waiter, rendre vide , Taite comme 
na désert en 7 déiruisani tout. (Voj. etfiflier, p. i33.) 
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a Gan je n'ai en ma terre -i. dcDier moaéé. » 

— ■ Qui est cisl damoisiauz qai vos a réclamé ? 

■ Moult parest de ses armes ardii et aloses. 

" Et si est en bataille hardis corne çanglers ' ; 
R Et moalt est de paroles et cortois et senez. > 

— R E sire , n dit Ungaez , ■ jà orrez Téritë. 
n Bogues li a conté, de lot n'en a fausë , 

■ Corne sa tnère l'ot et norî et lavé , 

■ Et com il f n sa mère an la forest anbles , 
n Et fn an roi Hugon an Ongrie aportes, 

n Et comant vint arières quant on 1o vuet tuer, 
a Et cornant fn sa mère norice an povreté. » 
— R Hé Dei, ndit Clarembauz," com devroie desver. 
1 Quant oi ai de madame de norice parler. » — 

KSË^iiBifciB,>'ceditHnguez,n faites pais, sim'oez : 
^f^K< " Carprenomes conseil loial et droitnrer, 
tiMiÉWg Comant porron destruire Hardré et BéraDgeru 
Et respond Clarcmbani : — « Dex vos en puet aidier. - — 
Ez vos de Yauvenice poignant .i. chevalier, 
Qne danï Richiers U maires i ot fait anvoier, 

• Bardiz corne cangUrs, comme nn laiiBlicT. Lu 
e diDi le langage le plu linipU. 
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Et dit à ClBPembàBt : -^ « KoJùle chewJÎCT, 

■ Jk vos m»ide pu moi b boni mur* Hichiera , 
' « Qne »o» le woorrei , qm an a gnot mettier : 

■ Car li dot l'a nii a de« otil tiheralien. 

« Se voi n'el »«Jorr«, ri ■mw répcorier. m — 
ClareiobBiu rit Hngon, l'd pria k areinier : 

— B Damoiiteax , qo« f«Kia pw U «"a do« «el ? 

■ Jk vos mande li maire* qne d'aide a iiMBber. M — 
EtreapondiHugBeï:— '■HaIT■eITO■<*é»•Jie^•.>•— 
Etiln firenttnit que rien n'ont ataiyi. 

De b vile a'as ineot tait aaré et nmgié. 
Tôt droit ï Vavvenice prirtrent k dtâtmaober. 
Or iet condnie Dei qui tôt a k baSIier. 
Li dot Raimonx k lèn par m l'anbe etoWné. 
B apelle les primei ' Hardré et Bérangier : 

— ■ S«ignof , adobe^-vos , nobile chenUeTr 
> La terre C3*rembiat voeil aler essilier. 

n Et chaitls et duitive» aineû«i>ez Vxt, 

* Et dames et pacelle» por \ot cata iWginer '. 

' Il apBlU la prlHtei , laa ptenten. 

' Por tor con verginer. Je croit qu'il fiut lire ver- 
gonitr, déaboBorer ; ï moini que verginer ne «it pour 
déirirginer ; cc qui n'Mt pM lubcnieal probbh , pais- 
quc 1c mot manque do pilrilif. 
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1 Clarembaat ferai pendre et tôt vi esDOrChifr, 
1 Et Antoiiic le prou , et toni: wb cheviliers. • — 



^Y^^HTomù à via pkt devani le forriéi' ', 

j^^^ Qu^il dtdouie " TÎteille et d'avoir «oAt Cfaargié , 

^^^Sf Et ma nebt avec eus mtiaz «aîlkiïB chevabers. 

n soDt tuit de vitaille et chaîné et troié. 

Et respoodi fJugOA : -^ « Frère , car i poigaet ! i-^ 

Aatoine s'antorna k tôt .c. chtfvhliera. 

Lai véisset ester fièrement comencier. 

Et taote riche selle de bous chevauz roider. 

Et tant vaillanz baroBï occirre et détrancber. 

Me porrent pas l'étor aoffi'ir oe «ndurer. 

An fuie toraent tait parmi -i. val pleinfer, 

Antoine les «ichaace, il ne les ventlataier. 

^ Ùe fofrier, le^faunieA, cttli qui étiicot chargci 
de l'ippromiouneôiént de Xtrmit asiiégeBiiic. 

■° Amoint. Il faudrait amoiTUnt. H y ■ tant d'aolrea 
hutcs dam cette copie , qitc je ne pâunaii len ugaBlcr 
lonics lan» riiqncr de déplaire à Uni, qui ne l«t remac- 
qiieraient pa> uns cela. 



Dg.l.zedt>>COOgle 



I B4 LI ROMANS 

2^jtt^^i s'an TOat li forîer, n'i ont plni demoré. 

3jjl& Antoineg les enchauce, le fraîn abandjoné. 

J^B^aII eacrie : — o Cploigae, fnnc cbevalier, Cérei . > 

lA Téùsîezestor et fort etaduré ". 

La ot tant aste fraite , et taot e>cii troé. , 

Tant davaiD desrompa .", et (aDt hiaume.faïué. * 

li fomer ne m poent né tenir né causer. 

U gnerpiuent la proie , an fuie sont tome. 

Antoines an retint it prisoniera. 

" Là véittiet eitor etjorl et aduré. Ettor, eitor- 
jmr, etttmr, ettourmie , esiourmir, lout des moti de 
race Ualoiiii|ac. Storm, ta iDglati ci en ■llcmind, li- 
gniRe la tcmpitc. Sliakiptarc en fait le ijnoujme de 
lunuthe, aidilîon, clameur. C'eal luiai le choc de deux 
aiméei qui se camballeat, U brnil terrible qui en li- 
■ulte , eu. : grande estourmie de gen>, dit 11 ChrO' 
nique de Flandre. Tout cela Tient du »ienï taxon slorm, 
comme I* pUparl des termes de guerte imporUi dans les 
Ginles par 1« eonqntte. 

" Tant clavaln desrompu. Le clavain me parait être 
un Têtement de giitrte lembaurré comme le, gambisoa; 
ténoin ces Ter* dn romao du Renardi 

P» diui* m BU clwaù ilialri, 
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Deci à TaoTenice sont lî faiaat aie. 
Il troTèreut lo duc , véaut tôt lo bamé. 
Li dai lor demanda cornent il ont ovré. 
Et cil li respondirent véant tôt lo barné : 

— 'Nos renimes de proie et chargié et trosé. 
" IVe Bai qnel vi déable furent deci torné. 

■ Clarembant le veillart on a dît et conté. 

n n Qoi cormrent sore, ri nos ont desrobé, 

■ Et tollue la proie , et tôt desbaraté, 

• Et si n'ont de vos faoïnea bien xl mené. 

» Por amor Dé de gloire , et qnar vos an alei. 
n Hors estes et onis se plus ci demorez. u — 
' Quant l'antandili dns , le sanc cuida desver, 
Et AntoineB s'antome, se va le cbar mené. 
Uogaei et Garembaaz s'el l'an ont apellé. 

— s Por amor Dé , Antoine, coomant avez ovré ? » 

— ■ Parfoi, j'ai les forrîersle dacdesbareté, 
n Cbevani et palefrois avons à grant planté. 

■ XL prâoniers qoe vos veoir poez. 

« Or coromes an dnc u loges et a* trei. 
n Si parton de la vile, n'i soit plus aretté. 

• S'il ert partiz don siège, il ert moalt esgaré. » — 
Et respont CSarembaui ; — ■ Par mon chief , ne ferei. 

■ Li dni est père Hngon , qoe de voir le ^vez -, 
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•I Et se il te voloit anven vo^ acor4^, 

« Moi le devfioni tuen Beryif et anopef. # :rr 

Tant lor di( Glarenbani qn'U s'^ii soqt retpcité , 
Et H sont repïiré à U NueverFerté. 
Cette unit repojerent de ci i la jor pé , 
Et li dus de Sain G^te s'est par qi^till levei. 
I. cbival \i iiu|ièrent, et il i est wputez. 
S'eit veniu k la porte de la bane çit^. 
OaD Kichier le nuior a )i dosapellé. 
Et des meillora l^rjoU i ^voit asa°blé. 
Delez lui tist ta feme qui ère nieçe Qardré , 
La Glle Bérangier le cuvert deSaé. 
Autant ea tos Antoine et Qirat le prové. 
Antoines le salue , cam jà oir porrez : 
— 1< Cil dame Des de gloire qui maint aateniité , 
« Cil saut et gart le dac tôt à sa volante. 
« S'il ne vos porte foi , donc ait-il mal déé " ! » 
— nHaiS'tn, >ce dît lidiu,(coinebianx bacheliers?» 
— n Sire duc de Sain GUe , vers moi anantandez. 
n Est-ce donc voatre famé qnl est as vos côt^ ? u , 
— nOï,"ceditlidns, «je le coitde verte. « 
— n Hé Dex, sce dit Antoines, ■ qni an croii fii péneE , 

" Donc ait.,(l ipiil déé. Déé (y f3. 4q^é,f, 151), ej, 
plu» bai, mal 4afx qit U dnx ! 
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n get> la Buin deatrc h- te» greoons mel|ësi 

lij poUï an araga voiant tôt le baraé , 

PuUlia dit Antoiaes: — « Traîtres i vosmauteE, 

« Had daaz ait li diu , et il et sa fieriez. 

Qnar il ae devroit mie so0rir né andtirer, 

r Que il QÏst ta feme laidaager " aé hlâmei-, 

a Don n'a-il or ta terre et »ea or à garder -. 

R Car dei saen n'en a-il .i. denier monéé. 

« La jant de cett pals sont par loi parjnré. • — 

A iceste parole ez vos venir Herdré. 
Ad ta main .i. bastoa qui gros fu et carez. 

celle qn'oD troiiTC diu KtbcUii , ainii c[ue duii La Fod- 
f aine , qui UKiait tut la : 

'' Laidanger, iajnrier, de ^i( oa joti/, honte ; mai> 
■iRDl d'aioLr cette iJgDiScitioti, te mot laid anil biea 
changé d'icccption : d'abcrd'Iniiii , en aDglo-uiu>a , était 
1b pargitîoa légale d'na ciiaie j en franfaii , laider, 
c'était l'eicuiCT, pius dire laid tM faire laid i. qDelqa'ao ,' 
c'était l'iniarict; enfin laidir était la mîme choisqae 
mtadiTc. Il n'est teilé de tant cela que laid, adjectif, 
laideur, lubit,, et enlaidir, TCrbe, qui loni précitément 
l'oppoié de beau, beauté et tndieUir, ta moral comme 
aaphfùque. ( Vof. p. ii>40 
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Si an ansa Antoine parmi le cliié dooer. 
Mail Girars pasae avant des maini lî a osté. 
Al peliçon hennin a Antoine covré ", 
Que trestot In porfent jusqn'an len don baudrer. 
Quant Antoiuesle voit, tôt a le tanc desvé. 
nii cort as cbeveni, i terre l'a jeté. 
Et Béranger» sant rat , qnant voit férir Herdré, 
Celle part est venus qu'il le cuida covrer. 
Hais Girars le féri de son bâton carré. 
As piex le dac Baimont l'aLati soviné ". 
Lai véissiez estor mervillos et mortel ; 
Quant li dus s'écria, par moult mste fierté: 
~K PetsaintDenis de France, né par saintËnoré", 

" AlpeUqon hennin a Antoine covri, il ■ ituial 
Antoine ï » petiue hcnuin^e. Je croii que <^til inui le 
rrii icni de couËrer. (Voj.p.ta.) 

'' L'abati toviné. Supirtiu, c'eat-à-dire àla teaienc. 
Noui &iM>ns cette note ■ linii ijne bieo d'antres, pourUi 
penoiinti qui œ lareot pai le litin , et le nombre en eit 
pins grand qa'on ne peoie. Noni ne Uni deinindona 
qu'une choac, c'est <r»oir bien Tonln étudier quelqne peu 
U Grananaire romane, depnii que Berthe a para. 

" Par wnt Denis de Franee , né par laint Enoré. 
L'invacition de cea MÏnta de la France piopTenent dite , 
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' Marû i qnri kiû-nuis vA fera ni bolé ! ■ — 
A. icef te proie «t Antoine* lercE : , 

— ■ Sire , i> o» dit Aptoiaci , ■ asvcn moi anUndc) . 

■ Glveoilmii ai vm laancle ii cbannt, U bvlrei , 

. Il Que XmX li dpQeï trêve* qoe ^ toi viègoe pMrl«r , 

■ S'il «e paet VKwn ïc* i nul fner itCord«r ", 

— n f'i acorden il« gré «t voIjuiImt. « — 

F.t Te*pondi U dux -.-r-tJ^ l'fltroi de bon gré- » 

— ■Voire,! ce dit Girant* don qneaqiiarl'afi«*. 

et Mm de l'Aquitain* on d* h PniTeDCi , loSIrait poar 
éciitct tout («aptOB d'sBt Inltation da poèmu méri- 
diimini. 11 «d mI de nbc d« la i^damcs do loi ^ 
PrUM I qw«4 il *M«it vni q<M taaWi le* dvdltioiu 
cttlo<riBg:ieuiEi aonieiil éti lUêriei an diiitmc siicle , 
en M KM qa'ellct aunitnt (oqjonn ntoBtré Pvù et tes 
c*Tit<w copime 1* •iésc piiiu;i^l du pouToir, p« qui 
cette akératioB lurul-eUe i\n ctunipiM ? Pu Uf Uw- 
TimaB profit d« l«ac çoBit^ei ptt c^u ipi, apparte- 
nant, 4e pri* lua de hw , ^ U tiipo» ptrâUnaq , L'ont 
célébiie dan* Iqur* cbant». l/a ti9n)>a4oiin a'j P«b- 
TÙent liw chmcei; et U* Il*liVUi muM^ «04, «•! «M^ 
centré HT cette x^Vf» W*K l'int«têt 4* Um> <mipo»>loB> 
chcTaleruqnea. 

'> A nuljuerncortkr,** uMlln ifaecitid m> quel- 
que poifit de dtQÎI aa 4e t*>t )_^rwB. 
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II Ancor KTois par lifi créns et redotei. 

<t Aius Dei ne fut ij home* qa) sont de ip^ mez , 

1 Ne facent & partir et par mal créanter. » -^ 

Li dui lor a pléyi '" t^etot ef çréaqté , 
Que il n'i aqra ga^de ne al veaip ^e al aler. 
Aatoinea et Girars »e sont aQç)ie|iiiné. 
tJDqae* ne reflnèreKt deci qu'à la Fe|1é. 
Quant Hugqeg voit Antoine , si li a demandé : 

— fl Frèr« , qui Tpi a si yqs bli(»at désirré " ? i 

— ■• Par tpa foi, Bérpagera çt aea çoiiiis H^rdré- ■ 

. — iHéDex,* ce dit Hagaei,KCompDileiaacdeiTer, 
« QoantjededaDt ma terre neptiiiIioin««h»iiaer.» 

— H Sire , u ce dit AaUÙBea , ■ wtt moi as antAiidw- 
■ Voitre pei« vo» maade que lui a|et parler. 

" Xi dux tor a pUvi, le da« leur dMUta uae unvc- 
gudc oa tinf-coDdul poui afin Vt MTeBÎr, comno ia- 
UrmédiaiKi de U paix pKf wéc. PUvi, patlicipc 4c 
piéger, gannUr. 

" put vot a il vot bliaut déiàré. Daiirer «il 
icaDi HlÎTaDt M^Bage, de dicerare, pu ijocspe de 
dUacerare , et , loiiant U prauoncialiqn picatde , qui 
a ptérilu au leiiiime liècle, on en a fût décha-er. Ra- 
belilj, qni le piquait de licni lifigage, écrii ea«ote 
deisirê, poor gneux, miiétable. 



Dg.l.zedt>>COOgle 



lU U ROUANS 

■ Et o VM Clarembam qui est proi et «enéi. 
• n noi jura conduit " et bone saoTeté. . 

■ Car il ua» a plévi et très bien aGé , 

■ Qae nos n'i auron mal n'el venir ae à l'aler. » 

— iSeignor.iditCIarembaDZ, tortostdel'adober. s 

Et il ù firent tnit ; maintenant sont armé. 

De U vile l'an isKQt, quant it furent monté. 

Et Clarembaoï le« guie '' qui le poii ot mellé, 

Deâ il Vauvenice ne se sont aresté. 

An .i. bruil " lëi la vile G$t les jenz aretter. 

»^Sj£« Je m'an irai laiaaz en la boue cité. 
fi piiiiri .Hugneavindraomoi.etAntoineaUber», 

" H noi jura connut. Conduire le diiait, juaqn'ao 
tenpi de Froiuart, ponTgtnntit Bain tt >*«[, tt conduit 
on conduite pour iiuTCgaidej de U tauf-conàmt. On 
dinic auiù tauj-alant, ittEodu que conduire K diMit 
guier ( T. b. t. iarii). 

'' El Clartmbau* les guie, Guier, conduite : 

'* j4a .(. bruil, dtni une briijrire oa an lailUi. 
(Voj. p. 73.) 
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■ Et mi Gl tuit liiij qai sont proz et séné. 

■ Vos estes tuit prodome vos q 
« Et je vos pri , por Dea qoj maint antcmitë , 
" Se vos oiez le graille " an cel palais soner, 

it AdoDc sachez de voir je me serai meslez ". » 
Et dl 11 respondireat : — n Mar 



ï^if^^ a l'an va Clarembaaz li vieuz chanus barbez, 
^(^^EtHogaeset Antoincs qui sont bon cbevalïer, 
■^^n*AEt li xiiij Gl Clarembant lo scaë. 

An Taavenîce vienenl, on palais sont monté. 

Lai troïèrent lo duc an aa chanbre doré. 

Et sa jentil moillier qui siet à son costé. 

''Sévoi oiei le graille. Lt graille, greille , gresle , 
(t qnclqoefoia grille, «dit oii« eaptce de cornet qui 
iT*it DU Km grêle, maii peul-ttre mnini aigre qne le 
menuel. Des aaCean ont en la plaisante idée qu'on mail 
ià dire d'aboril grille , parce que cet initruaienl imitait 
la Toii du grillon. Il eil certain, d'iprïi le grand nom- 
bre de foii qu'il est cité, qa'il leniit ini plus éclatante) 
fanfatci, et l'aTcrtissement donné par Clsrembaut proure 
qu'il l'entendait d'suci loin. 

■° Je me aérai metlex , je Mtai cmbirtiué datu la 
milit. 
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Béraoger «t Herrieo, et SaaM et Herdré. 

— nCildaneDexdegltnreqaiancroiEfai pinez, 

1 Cil uot le dacBaimoot tôt k «a volante, 

1 Et son ridtc bamaje et tôt «on parante ! > — 

Et li dax retpondi qni mont *n fa iriei : 

— » Gardée que nnl bontage çaûiu oe me qaér«z. 

« Par b foi qae je doi tot^^franc home porter, 

■ Se TM me dite» diose qni ne me rigne ï gré, 

■ Or andrmt ww ferai loï les inenln«« coper ! ■ 
„ Sre, ■ ce dit Bagnes , « an petit m'antandet. 

■ LiqaeiiieitBéreDgien,ae)iqneEeRtHeTdré«?' 
_«BiaQxamia, adittlidiis, oTeileslàleialei. » 
(Sire.iieeditHngaeE, » orlocoonoisassez. 

H OrT08pDi-ge, bianisire, lo gniardoa me randes" 

< Quant vos me proïatesdel destrier s^oraé, 
n Que je le vos rendi par le chafrein doré, 

< Eocovenantm'éotesqnemon droitm'antandreE. u 



■' Lo gaiardan me rendez. Lonqne CaioiEaTe Iki- 
lùl iiriret gturdon de guerre-dan, rfcomprai* de< 
gtni Ae gnerre, il ne lODgeait pu ■ U forme primitiTe, 
guiarJon, qoe d'iolre» étymologiitei font ytnir, a»ec 
plm di boDhcor, de l'allenund werdung, esdiulion , 
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— «Parfoi, ace dit li dm, " (^«t fine vériter. « 
—nSire, i>ce dit Hogoet, a té vos plait autandeE. 
» Vers le docBéranger soi-ge preï de mostrer, 
n Que il a anvers vos come traistres estez ; 
n Â tort a vostre famé de la terre geté. 
« Séils'anventdeffeadre, jeaai prez de moetrer, 

■ Je li Grai jiir, «éiaat tôt to bamé. » — 
QnaDt l'antandi H dm , si a lo cbié croie " : 

— s BéraDgera, ■ dist li âu% , « or poeï escoater, 
1 Cil anfès vos apelle de iraîaon mortel, 

■ Alei prendre vos armes, et si vos adobei. s 
— 1 Sire , D dit Béreogiers , « auvers moi antandez , 

■ J^ an cort ^e prodome ne sera esgnardé , 

s Qoe je auvers cetni an doie barmes porter. 
1 Pariae vostre famé Gst la desloianté. 
" Elle mertri Bnévon ton frère l'adnré. 

■ I. chevalier an ot por li gage doné. 

a Je le fis recréant , volant tôt le bamé. 

n Sire, vos le peodites, tant soi-je plus irez. 

1 n ère mes cosins, et de mon parante. 

« Parle ontede moi, le viet-jerechater.a 

~ ■ Certes, ■ ce dit Hngnet, ■ traîtres , toi niaate*. 

" SialoehiéenU,\ltbnalil*iltt.lF'oy.f.36.) 



)ji.z.iit>,Coogle 



I9Ë U ROHANS 

" Voset Uenvoatutes" com traitrei provec. ■' 

— « Certes, ■ dit Béningera , ■ dan ^09 voi mantei. 

I Vostecomparoiichier, jàa'enert trestonië. 

K 3k Clarembanz li vient o le) grenODS metl^'°, 
■ Ne VM mènera mais i U Naere-Ferté. > •<- 

II est passes araot qu'il le coida cobrer. 
Hognes clôt le poig destre , après si l'a leré. 
Merveilloi cop li doae del ptâga qu'il ot qnarré. 



'> foi et il eiwoutailet. Envoûter, cniotutcr «1 
HiiMul un muqne de cire ■embUbU i la pcnoiipc dont 
on TOaliit it défiirt , et en le piqniDt à l'endroit corrc*- 
pondsBt. Celle lapenlition durait encoi* sa «iiitme 
■iccle. Henri III tatenfouU, 

" O icÊ grtnen$ melléi. L* birbe des JOMS l'splN- 
iiit cnhu latin gernobada , et Richard-aui-Guernont 
ttt urmaami geraohadatus dini Ici chronique! [voy- 
du Cy' grani) ; c'Mtce qni me fût crof re qatgrenon 
aMguemon (igniBe ^Klement dei monilacbet et ceqle 
mnii ippelMU dei_fai'arii. Ce mot itatit A» gratuit, 
qui détigaait dei chtreai tmtt, pQis dei monitacbei, 
qu'il était interdit ani eccUiiialiquea de porter, aUendti 
qoe, etnértleoent, il> ne dénient eonKirer ai barbe ni 
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Aala boche libriK ij danz mauellere", 
La lèvre li feadi et conlroiïM le né» , 
Par kl tremples le priât, à terre l'a gitté. 
Antoioes de Coloigae rêva férir Herdré. 
Si qa'il lia le lii tretot entanglaiité. 
As pies le dac l'abat , tel cop li a doaé , 
Le nés et le liiage li a deiGguré. 

Sor loT piei sont sailli Berengers et Herdrét. 
Et Sautes li traîtres et Roara et Gondrei , 
Herrieni et Aloriz et li antres parantez : 
Et Qarembaaz li vienz a le graille soné. 
Par tel air le sone , qne eil ont esconlé 
Qui estoient remès de defors la àié. 
Il CDiTureat as armes, es chevani sont monte. 
An ta cité s'an vinent de bataille apresté. 
Jà i aura estor mervillens et mortel. 
Hngnes le de^nt bien et Antoines li bert , 
Clarembanz et si ûl ^i sont bon chevalier, i 

'■ ij dani maUeUeri. Machelitr, di tualietle ou 
maixelta, tu Ittin maxUla. Oh icgrttle encote im« toit 
de voir lUM hcroa le btltie ï coDpi da poing; mais Ici 
Uroi d'Homère et ccBx de* chansoni de goie ne (ont 
pai Att cheraliert coinine ceux de nosroinuH modimu. 
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Li traîtor le* ont durement apreicé. 

Si i fuMcat tait mort, oeia oo. afollé. 

Quant li du Raîmoai crie ïtef homes 1 — «Ferai, 

« IHar vos etchaperoat Béranger* ne Herdrei! •< — 

La véitaiez borjoii tresUti an picz lever , 

Etpées et nu^uei " dedanz lor nuins porter. 

n ont ai traltora i. grant asant livré. 

n lont paaté avant qa'il «e cuident cohrer. 

Lai véÎMÏel nuntiax et chapet " désirrer. 

Et barbe* et grenos et cei chevei tirer. 

Hngue» fa ou palais et Antoines li bera. 

Li traïtOT lei ont durement efiraez. 



'■ Eipéei et mc^ati. ti maiie on malim «ail ane 
■nue gamie ordiMÎranenl de plomb , mut différente de 
la plombée : 

" lUanliax et chapes. La chape oa cape itùt one 
■oTte de ittemeot de deuni, eomiaïuie t (outes Um mb- 
dilioBi, [MHu M défeadn dei ùjorei da teupi. Ce Bot 
lieat de eaput, patce qne , deMÏiiJ priBcipalanenl i cou- 
vrir ]■ lîte , U partie priecipiU aTUi foonii h aam du 
loui. 
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Il les éuM«Dt jà ou nora on afoUes , 
QiuDt CUrembHu U viens commançi à crier : 
— ■ Qne fkiMn, ans Raimoni, aa-tu le tanc deavé ? 
•' Certerfoit-Utonfila, cel joiDeba<^eler. 
1 Ta feme le porta , et tu l'as an^ndré. 
• Laîsseras-tu le donc devant tes iens tuer? i — 





t , tôt a le sanc 


mnë. 


L'estor ûl rem. 


Doiretlaissi 


erlechapler. 




Il vint devant 


lonfil.marci 


U a crié : 




— « Beaux fiz 


porOenme 


-ci, lai moi à to 


parler. 



« Qni vos a de la guerre si aidé k censer? 

■ Biansfiz, qni est cil anfès que vos sire clamez? u 

— « Sire, n a ditUagnet , n jà orrei vérité, u — 
De sa mère U conte coamaut ele a ovré , 

Et issi corn il fn an la forest amblez. 

Et com li rois le fit banptisier et laver , 

Et com li vont sa fille et son règne doaer. 

Li anfànt de la terre le vondreat afoler ; 

Et isi com sa mère & Coloigne remeit. 

Qu'elle devint norisce par moult grant povreté , 

Et li fil Qarembaut li ont son cors gardé. 

— ■ Sire Des , u dit li dnx , « com deroie desver , 

« Quant j'ai ci de ma famé si laidement parlé ! n — 
Etlajent Clarembant sont d palais monté. 
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3k i énit estor et tort et aduré , 
QoaulCUrembaDtlor dit : — iSeigaor,carvosiofri-eE, 

■ Se Des plait, hni ceit jor seromes acordë. u 
neicria : — > Seigoor, cest traïtors preoei! ■ — 
Qaî veut Béranger et prendre et déboler. 

Et sachier et térïr , et laidement mener. 

Autres! déboterent et Sanaon et Herdré , 

Roart et Alori , et Rogier et Gondré , 

Et Herfiex et Hoton , et l'antre parante. 

— nSeignor,aa dit Baguez, n faites tes deatranei' ". 

I Non ferois , » dist après , a por Deu , ne vos astes : 

■ AiuE les vèrama mère àgrant honte livrer, a — 
Au veillart CUrembant les a l'en comandé. 

II jure dame Deu que n'en istron jamais. 
Qui lor véist borjois venir et assembler, 

Et harjenl ethor pur ont Hngon présenté. 
Et bons [ailes d'estames " et destriers séjorné. 

" Faittt Ui destrantr, tirtr par morceaai , déchirer. 

" Etbonipaiki iCeÊtames. Veitame était une êloné 
tricotée à la main ayant que le métier du bas-d'estamUr 
rùt ioTcnlé. Ceci rappelle involontairemeDl ta chinion 
du grand duc de CuiVe , dont Ui genlîlilioinaiei portent 
lie beau baa ÏTeilainet et de* ■oulieis cirét. On lait que 
cette chinaon a serri de modèle i celle de ilfurfbarau^A. 
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— K SeigDOr, sceditHugncz, <t or melaisiez ester. 
« Jusque j'aie ï moa père et ma mère aconlé. >■ — 
Et cil li respondirent : — « Moult avei bien parlé. » 
— nBeaozlîz, nceditli dus,R vers moi ananteudez. 
* Aies vers vostre mère , n'i soit plus aresté. 
« Clarembaaz , « dist li dus , « biani amis, ça venez . 
ce Gevos comaat ma terre et m'enor à garder, 
n Garder li tratltor ne soient eschapë. i> 
— n Sire, B dit CUrembauz, i volantiers et degré 
K 3e garderai moût bien la terre ï saaveté. » — 

Li àax a fait son bost " et aa jeiit aprester. 
L'endemaiu mat li dus , cant il fu ajorné. 
Et ses fiz avec loi, et Aotoînes libers. 
Et tint si compaignon que il ot amené. 
Li dis 61 Clarembauz les ont moult bien guiei " . 
Il trépassent la terre et les amples régnet. 
Ne sai do lor jornées né dire né conter. 
Antred qu'à Coloigne ne se sont aresté. 

" Son hast. Hatt an oit, année , clmp, cip^lioD 
mililaitc , lailo. De U otUiier, poni fiire U f;uCRc. On 
appclail auaii oit U icrrice miliUirc. 

'7 Moult bien guies. Cui, guion, guide, conduc- 
ttat ; guUiage , guionage , taDAiiU ; guier, conduire. 
( fax- p. 19».) 
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Hngnet dit à ton père : — • Biaoi sire , aUndez 

• Or Tenei belLuneat toi et voctre baraet " 
1 Je m>a n'irai devant k nu mece parla'. 

' Je croi que volantiera voi Tondra acoler. ■ 

— ■ Biani fis, ■ ce dit li pères,* par Den, oranpaoscz. 

Hn|;aesa pris Antoine , anec Ini l'a mené. 
IlTindrentiColugne, ou pibis tout monté. 
La dame Tit Antoine , adonc ot joie aiMC. 
Praniera baiia son fil qu'en ses flanc* ot porté. 
Et aprif baiia l'antre qae ot nori ioé. 
— ■ Dame , m ce dit Hugucz , « hd petit m'entendez. 
n Ci vient li dus mes p^'es , o son riche bamé. 

• Or vos pri-je porDen, bel Kmblaiitlimotrex. 

■ Car jeai vostrecorsiaTertluiacordé. 
K Li traïtor sont prb et bien anprisoné. 

■ Si les a Qarembani en la cbartre gelé. 

• Il n'an tiliout jamaîi tant que toi le TÈret. ■ 

— ■ Bianz fiz, ■ ce dit la mère , ■ bner fniîez onquea n 

La duchetce a'ao va jantement coaraer. ' 

Antoînes li Tiillanz qui tant ot de bonté 
Par la main l'ainena jnsc'aii pilon degré. 

" foi e( -voslre barnen. Sarnet, comme bamage , 
cil un mot CDlIcctif qoEiigniâcbiroiugc, cour, mile. 
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Il a'ot piiH beUe dame an U crestienté. 
Lî dos lUimODZ desçant don destrier séjorué. 
Lai on il voit u feate, celle part e*t allez. 
AîuE ënst l»en ani hom demie leae aie " , 
Qae lî uns ne li antre pénM .i. moi soner. 
— " Dame ,■ ce dit li dn», n cornant vos demanet " ? 
R Certes j'ai auvera vos manveisement erré. 
K Par toz les sains don mont que le me pardonez . » 
— nSire,» ce dit la dame, n volantiersetdegrez. »- 
A iceste parole sont on palais monté. 

Tierris ala ancontre li Cuens de la cité. 
Lai où il voit le duc, û l'a luen salné. 
— t Sire,,» ce dît Raimons, ■ ji n'orrez vérité. 
« Je snis Dux de Provance ", si ai ^nt richeté. 

-■ jtiai tust bien uiu hom demie leue aU, m «u- 
riit bien mirché pcndaDt une deni-lica« niu qui pcr- 

*' Cornant vos demanet .■* Il j ■ uma certaine d>ï*c(c 
dins cette qaeition : le duc n'i point n sa femme de- 
pab ttnt ans qu'il l'a biniiie , et il lui demande com- 
ment elle n parle. Ceci maïquc ion embaiTM ponr enta- 
mrr la coQfenalioB j mais bientôt taa repenlli prend le ' 
deiHii , et le bon dnc s'bnmitie tont-à-fait. 

*' Je niis Dux de Provaitce. Le* titica de dnc de 
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> Cestedameett nufemeqae TOs ici véei, 

c Aatoine* vostre fil au non a esté, a 

I Et cant elle fit onqaes de si grant povrelé, 

— ( Dame, ■ ce dit liCueu, moult m'avez mal mei 

' Ortei êé j'enite sça U fine vérité. 



ProTCBM, d< comte de Tonlonie , de dae de fiawt^iUei 
fiRDl porté* perdiffércDi priocei du nom de BifuiOBd. 
CeptDdaai Rejnond I" , qui (ut tUbli comte et niniuia 
deTaatonK,eDe5S, u'iuitpu Lornbard. {T-f. i56.) 

RapBond II, qui régoRit en goj, eil le leDl danl U. 
fenune toit inconnue, niiiiil n'éltit p» comle de Vcniii* 
lin. Ce comté fut apporté dans la msiioii de ToulonK 
par Emma, femme de Guillaume 111 i qui en derint l'hc- 
TÎtiire pir U déecf de RoOwld , >ui> poitérîté nuiCDlioe. 

EaEn Rajmond V.fuf le premier de cette famille qui 
ea( hiatuomâeSaial-Giliei, peut-Jtre à caaudela 
déTOiioB qn'i) mit l ce lainl, U ville de Saînt-Gillei 
n'élaal pai alori un fief de qualilc. Il fut également le 
premier marqnit de Protcnce, i cinie dei grand > ittt 
qu'il pouédait , |>ir tucctiiioa de ion aïcnle la comlene 
Emma. 

Il eM natuel de penier que tei romancien ont cotnmii 
un anachioaiNat CD attribuant k U foii 1 Rajmond II lei 
titrci deRijaiaiid V et de»> lacceaienri.el cnneltant 
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■ Que tuaet famé aa duc, ne de son parante , 

■ Je no soffrise mie par l'or d'ane cité. ■ 
—••Sire, D ce dit Baimonz, ■ Des an toit aorei, 

« Quant elle aoec Tos fil onc tamjdas demoré!»^ 

AdoDC lait l'arcevesqne de Coloigne mander. 
A grant bënéiaon les ont fait aaanbler. 
Honlt demainont grant joie al palais princîper. 
I. mangier monlt très riche lîst Tierris conréer. 
Il demandèrent Palve s'asistrent au soper. 
la nuit jurent ansanble dcci qne l'anjoruer ". 
Quant li dus fn lerez , s'asbtrebt an diner , 
Puis est venus an conte , por congié demander ; 
— «Sire, je Teil ma famé, se vos plaît, amener, 
x Et mon fil et le Toutre, s'il ne vos doit peser. 

■ Cartant s'aiment andui, ne puent désévrer. 

■ Paa donrai vostre 61 grant part de mon régné.» 

■ou son nom et loni celui de la femme , qne lliistoire 
oCQcielle ne dëaigne pti, des aTennirei conlempotune* 
de la djmiilie CBiloTingienne. 

Resterait l'origine lombarde ba itilienne de ce prince, 
qui ne me |tm!t ipplicilile l inenn dei tUjmond. 

*' Deei gua Fanjorner, L'argorner, la joaniée da 
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— ■ Sire , M ce dit "nerris , » bien fait à gréanter. 
» ADea commant mon fildètfjaeo TOs vet aler.u 
— uSireiUceditAntoioes, mem'etipQiaconiirer". 
" Madame m'a non doucement et soé. ■ — 



AylH^i dm a&ùtu&me sns .i. eberat monl^'. 
^^raKLiborjoJgdelavile.pMccllwctbadtder", 
JJSSSSS Por amor de la dame comencent k plorer. 
Il issent de la vile nns pini de demorer. 
Tierris U père Antoine les coiiToia aMez. 

(tmMe iToirlc KOI dcpfnier, rêver, joucrer, Je coi- 
siderare; mail ici il signifie séparer. Il cit Ditarel qac 
le jcuM AnloBc ne mille pu quillcrM» frire de lait. 
Comirer ■ poniUDt la forme conltiire Je deisirer. 

** Puceliei et bicheler. Da tempi de Fiudiet, on 
appelait encore en Picudie lei jeunei geoa et 1« jennti 
fMtÈ baeheliera tt bacheUues. Bachelier n^iltit àoac 
pai tovjoari nn litre , c'était un mot ginétiqae peur jeaae 
homme. Qaoiqae Utiniii pat kl ibéologiecii loai U 
forme de baccalaureus, qu'on a ptéleodu fauucment tc- 
Dir de bacca lauri, ce root n'aT ait rien de relatif ani 
lauréaii d'unitenité, louMneun de tbÈMi. ( foj-- p- 68.) 
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QoaDt Tiat an detpartir, por son fit s'est plmei. 
A ColoigDe l'an vint ; It dos l'en eit alez. 
Si aoDioine sa feme qni tant a désirré ". 
E Dex tcil Antoine fu de si grant bonté , 
Et plains de cortoisie , et si amesnré -. 
Car dou Saint Espérit Ta Jhésn eepiré ". 
Par lai fait Dex miracles ; Dex lî a bien mottré. 



S^^^%id(uBainioiu chivancbe et tes riche barnex, 
^S^^Deci an Vanvenice ne s'est mie are«Ui. 
%Ï^£k A tani Tint Clarenbaat.i.mésage conter: 
— uSire, jï vient vos dame qne vos tant désirez.» 
Cantl'antantClarenibanz maintenant est montez. 
Les clerc* et les prévoires " a feï trestoz mander. 

*' Qui tant a détint. Ici €"«1 désirer que U oqiiilc 
confoail «TU déchirer, 

** L'a Jhésu etpiré, ii*a* l'a inipirc. 

** Les prévoiret, lei prélici. On a dit depnli prou- 
vains. Ce non tM rolé k anc tdc d« FuU, fuî , pin- 
bablcmcnt, iuit habitue en pailie par lc> pcîtrei de 
Saint -Enilacbe. Il temUe que cetle eipre»ion, Tenant 
laiTint quelqaei'BB* deprovù/era> ■>( dâ délirer Im 
miniiliti de U Ptcnidence divine ; cependint ce mot a 
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A grant procesûon lont andevant aie , 
Et ODt fait toz les taiai: de la ville louer '*. 
ClarembauE vait devan, li chanas, M barbei. 
Quant il vit la duchesce , de joie s'e*t panmei. 
Il li baisa lei maÎDa, par moult graot amitié. 
— n ClarembaDE, nditladaroe, "prodomet'aitrové. 
1 Vos i aurez graot prou , si je vi por aë. ■ — 
Ou palais descendirent ou pias maislre degré. 
Hoult demainentgrant joie contrctal la cité. 
On palaii l'an montëreutli chevulier mambré. 
Li dus et Clareaibaiu et Antoines li 6er) , 



une oiigiae bien moini leUvéc i il *icnt tout bonncmEnl 
i* prœbendariui , prctrc qai iTiit une picbcndE, Le 
mot prébendier mit tlonuiie anliciigniGctlion; c'était 
la nuBTC de la prébende en natore : on prébendûr 4e 
fromcnl, etc. 

4* Et ont fait Uti le* taim de la ville soner. II eu 
bien dénMnuéquCfat'nt, poatcbcAs, tient de lignum. 
La vie de uint Rembetl, arcbevSqae de Brime, citée 
fat da Gange, t° eloecii, a dû lever tout donle à cet 
éprd: 

KSignumque «çeUtia anœn, quad noi cIoccdir 
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Et Hngoet et li antre imoioentgraii tenpier ". 
— n Clarembanz,! dit la dame,A vit aocor BéraDgiers? ■— 
— ' «Oï, par ma foi, dame, et Herdrez ses niei. n 

— n El car le me mostrez, nobile chevalier. » 

— ■ iDamejiidit Ciarembanz.cpar moDcbief, volantiers.u 
Les ti'aïtorsamoineorzdelachartreàpié. 
Il furent teiat et paile malemeat justiaé '' 
Quant les voit la duchesce, si les a arainiés : 

— fl Malemeot me bâtîtes , j>ar ma foi , Bérangier. 
" A grant tort me féites de la terre chacier. 

« S'or ne dites verte, par les ieuz de mon cbief , 
<■ Hui cest jor vos ferai ardoir ou eacorcher. " 
— . Dame, n dit Bérangiers, « ça martri-je Garaier. 
« Il Mloit vostre père , monlt fis qae renoiez. 

■ Lo fruit vos anvoiai que je Gs antoacher ". 

■ Et Bueves an manja, don mal fu enginiez. 

« Car maintenant lor furent U oil dou chié sacliié. 

** I moiiient gran tenpier, Tenpier, tempête, vi- 
cinnc. La joie d« jconei gens cit brajaatc qoelqotfoii 
comme le tnaatxn. 

** Il furent leirU et paile, etc., Uni figure M Ican 
lèUmeni flaifnt cndjundrc. 

" Antoacher, empoiiouiicr ; d'iadrxjcara, b. lit.; 
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■ Anarber «ot audai et vo« cot% Tergoinier. 

■ Hongre fovCE alée, " nul me snù porchacié. 
s Le cOBie de Tokne " etlo conte Gautier, 

■ Certes je L'aaherbai , je ne lo pnb aoier. 

■ J'ai Ktvt plu de c. borne* à tort et i pécbié. » 
— «Par foi, ■ ceditladamej'a'ananrutonloïer, s 
— •Dame,BceditADUHnM,<ardeiGeitpaatrODierg. u 
— ■ Voire, ■ ce dit EiBgnet,aDe toit phuatai^".* 
— iSeignor, > ce dit la dame, ■ j'en aareileloier. 

■ Seignor, > ce dit U dame,* aoçoia seront jngié. > — 

jfllS^gPAaT Béranger» ot dite lote sa volante, 

mjB^eEt U ot i la dame son afaire conté , 

^ISnl* ClarembaDZ, i> dit la daine , • ce«i |^otoa me prenei' 

« An la chartre parfoode soient tantost jeté. ■ 

— sDame,>ditClarembaaz, nTolandersetdegré. 

■ Hais il le sachent bien , de fine vérité, 

K Que jamais n*an istront an trestot lor aé. • — 

" Mongré fiuicL alée. Mangré, biIbtc, quoique 
TOOi fuûei partie , j'ai mal réoni. 
" Le conte Je Tolaie, (Toj. p. aol.) Gautier paei 

•* iVe lOit plut atargU. Targvr, pour tarder, K 
dit cnceec m Nomundtc. La méligrainiiie de <I en g w 
faiuit ici pa' euphonie. 
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Les tniïtors a-l'eo en li chartre geté. 
Li clerc et li prévoire , éve»que et abé, 
Ont le duel i la dame eo joie retomé. 
Moult fil grant li maiigierB , qaaat il fa apresté. 
Antre UgEt et Astoîne gerrirent an dîner, 
An^is que il lor aîeot lo premier mes doné. 

Âtantez ij mélat^CB "on palail loitt monté. 
Il furent poTreroent vertu el cootéé. 
Lor drap furent déroit , lor cberal déferre. 
Il saltient le doc i l'ordoiae «eue : 
—A Cil dame des de ^oire , qui an eraiz ta pénet; , 
« Cil vo*«aat, jentiRhon,et totvoatrebamé. 
" Et dame Dei taut vos , li rois de majesté ! » 
. — i[SeigB0r,di>ateatesTO«,dite« qae TOS qnérez?»- 
Et cU II respoadireat : — k Biaa tire, jà L'orrez. 
n Nos avoD mouH cerchié et chalîai et ritez . 
« Maisno>iietrovODSViie,doiitnoi some^îré".!! — 

" Atanl et ij mésadiM , «ùâ deax imtMtgtn , por- 
tenndc mcuacei , coniDie dd dit un laaibour tl ua irom- 
petle, pour ccui qui jouent de Ci 

" Don not lomes iré. Iri, fâché, m 
pas en i^lète , quoique d'irafus. Je «ou qu'il •} t.a 
difféMDCe entre irU et iré; d'où il résolu qu'ici on t. 
Trait lire aie platAt qif in!, dam le aeni de chagrin. 
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EtditlidaiRaimODi: — ■ Dites qne vosquérei? > 
— 'Par ma foi .i. auEiiit, mar fust-il onques oei, 
•• Que Um nos aora-il travailliéet péné! 
« FilleaieatleroiHagDequiUat a debonté. 
« Il eit rois de Hongrie , monlt a de richeté. 
n L'aafantqa'it a nosmés'bien aij anz pasé), 
« Li rois li vent m fitle véraiement doner. 

■ La moitié de ta terre h vent qnite clamer- 

•' Dou roi s'ert detpartiz qu'il n'i veat pliu oter. 
1 Mais or l'avons tant quis ne le poonï irover. 
« Ne DOS ne trovon home qui an sache «erté, 
s Por amor Den de gloire , dooéa-nos k dîner, v — 
EtdîtlidnsRaimonz: «— Volantiersetdegrë. ■ — 
Qoant l'antandi Hn^et , B*a Antoine apellé. 
A conseill'en apelle; — * Bian frère, ça venez. 
•I Vèi-Tos ces mésagers qni ici ont parlé. 

■ 11 son an roiHugon, mon parain l'alosé. 

<i Certes il me fiiit querre , bien le sai de rertë. g — 
Hngaes prend les mésageg, si les aamenei. 
An une chambre à vonte les a bien ostelet. 
S'esa de bones robes vestuz et conréez, 
lia failles chevauz tôt de navel feirer , 
De coi il porrOQt bien an lor pais aler, 
L'andemaiu par matin ont congié demandé. 
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^^^^k Li mésage s'antornent , n'i ont plas demoré. 

^^^K^Âatreci qn'à lor terre ne finent d'esploitier. 

Le roi Bogon trovËrenti son demoînefié" : 

— ■ Seigaor , bien vos vignei , dites-moi venté, 

1 Jïnevos vi-^e mail, bien >ij aux passez. 

« EnnonDen, biau doisire, uosayonmoaltalé; 

<c Cerchiez avon les terres et de lonc et de lé. 

■I Aiiu de Youtre filluen n'oïmes nos parler. 

n An VauTenice fnmeï nne bone cité. 

■ Lai estoit nos frans hom à sa famé acordé. 

" .1. anfant i trovames cortois et alosé. 

« Quant nos orent oï nos mésages conter, 

« Bienherbergier" nos Srentet moult bien ostaler. 

'' jf ion danoiae jié. On iliiiit alors demainx on 
demeine pour doTnairte ; ainii, dèmoine Jié, c'cU le ttl 
doEiliùal, le domaine propre du ptincc. Li lingue aa- 
glnisc a conicné demaine , dans ce kdi. 

" Serbergier, doDl noui aïons fair, pat euphonie, 
héberger, TCbiitde heribergum, mot d'ori^ne teatoiù- 
que, et aignïfiaît donner t'faoïpîlalilé on la leccToir, de- 
meurer dans on lien, comme noua diioni loger, aelÏTt- 
menl et paaiitement. Dd herberjage élait la attmt choie 
qn'uD manoir, et non pat mie auberge. 
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■ n Grent noi dieru toi de novel ferrer, 

> Eti chaicnn de aos ïiij livres douer, h — 
Qnaat TanUDdi li rois si prirt à ïospirer : 
— « Cest Hugues mes fillenx don ge lOB oi parler. 
• Par b foi que je doi i tôt home porter. 
« Ge li doorai ma terre et tote m*érité. 
•• Et après mon décet ait treilot lo régné. 

■ D n'en i a nul home qui de mère smt nés , 

n S'il le me defieudoit , n'el féiwe afibler. ■ — 
GoDta^e de Losaae s'an est an pies leTez , 
Ou que il voit roi Bngon, si l'an a apelU : 

— > En non Deu, >> dit li traistrei , a un petit m'antandet , 

■ Tel chose volez querre que jà ne troverei. . 

■ n a an ceit paya iu] anfani afoles. 

■ Li miens i fu ods, û que bien le «avez.ii 

— ■ Daez ait coi an chant \ > dit Hugnes li senez, 
n II lo vondrent murtrir, c'est fine vérité; 

■ Par saint Denis de France, et par saint Hénorez, 
« Vos an perdrez la teste , se vos plus an parlez ! ■ 

— aSire, n ce dit li traistres,* je laiserai ester, a — 
li rois Hugues a fait toz ces barons mander. 

Mus forent de vij. ik, cant furent assanblé. 
Tôt droit i VauvenÎM l'an vent li rois aler. 
U mésager s'antomeot qoi lai orent esté. 
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Tant oat par lor jornéei et venn et aie , 
A Vanveaice furent , -aae boae cité. 
Et li rois a lait Undre et pavcillont et trei. 
Et qiuDt li dux le voit , moult an fu effraez. 
Hugne* reooanM bien et paveUloDg et trez ". 
S'ao appella le dac, dit li a et conté: 
— it Sire , c'es mes paraioa rois Hagoet l'aloiec. 
•I CerteB il me vint qnerre , je le sai de verte. 
H Or vos pri»-)^ P°f ^c») >or .i. deatrier niontei. 
•I De ci à mon parain roi Hngon an alez ; 
• Et ulnez li roi , voutre ostel li offrez , 
« Et lo pain et la vin , et lo Ué aatretel. 
•I II vos demandera , té vos nal fil avez ; 
1 Et vos dirois oU ; jamar au dotar«. 
•I Si li motrez Antoine mou frère l'alosé. 
■ Il n'el cODoîstra mie, c'est fine véritei. 
n n s'en n'ira arrières aiaz demain la veapré. ■ — 

A iceite parole est on deval montez. 
La dnchesce et Antoines et de* antres assez , 



'• Muguet reconnut bien et paveillons et trez. Ceci 
montre qoc Ici (eatci cUicnt piToUée* de couleurs luet 
■ppiicntei pOBr qoe de Iota on pût diiliagoer k quelle 
nalkin ellee ipperleaiienl. 
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Et li vieni CUrembanz et li auti«t bamex , 
Ooqnei nç treffinèreat, tant qa'il riadrent as très. 
Traverent le roi Uagoe qui $e Tu désarmez. 
Ataat ei vos venir le dac tôt abrivë : 

— * Des tant le roi Hugoa et tôt ion parante ! ■ — 
Et retpondi li rois : « — Dei vos croise bonté '° ! 

■ Est donc cist pus voslre et tote l'érité? ■ 

— «Oïl par mon diief. Sire, nut ni pnet rien clamer. 

■ Yoatre ott erbergerai , se vos le commandez , 
N Et lo pain et lo vin , et lo fain et lo blé. > 

— ■ Vostre merù, bian sire, u dit Hagneslimaubré; 

■ Hait ditea-moï , bianz sire , si vos dqI fil avez. 

— ■ Oï, par mon cbié, Sire^ .i. moult bel bacheler. ■ — 
Et respondili rois:— «Faiieslo me motr«r. d 

— « Volaotiera , beaoz doz Kre, pnisque vos le volez, s— 
Et Antoinei i vint poignant toz abrivez. 

Li rois Hngaes le voit, ai l'a bien eggardé. 
Ben «et «'il n'estoit mie, s'en est monlt airez. 
Lidutapriscongié, arriéra s'an esttornez. 
Li roit Bagnes remest, la nuit s'est reposez. 
n a fiut son bernois et chaîner et tros». 



' Dex vot eroiie boaU! qoe Dieu accroiuc im 
pour Toii, on voua hut ciottre en boDheat 1 
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Hugaei de VaDvcnice est oa chival montei. 
Et li dos et Aatoines iasent de la cité. 
Clarambanz et si fil sont reiorné arier. 
Virent le roi Hngoo qa'eacar n'ère montez. 
Hogtte* desçant ï pië dou destrier aejorné. 
Lai oà voit son pantin an pié li est alez : 
— ■ «Parfoi, Sire parais , bien Toi qae vos m'amez. 
* Or Bai-ge biea par voir que point ne me aei. » — 
Quant il se redréça , si l'a monlt accollé. 
Pins de .c. foiz li baise et la bocbe et lo nés. 

— ■ PilleoB , conmant vos est, gardez non me celez. 

— n Bien la vontre merci, quant vos an demandez. 
•I Icîst dnx est me* pères que to* ici véeE. s 

— ■ À des, V ce dit rois Hngnes, tn soies aorez, 

■ Qnant j'ai trové celui que j'ai tant demandé ! u — 
Li dns Raimoni li conte tote la «ërité , 
Pot qaoi il fist sa feme de la terre jeter. 
Et la dame li conte corne Hngues fn nez. 
Cornant li fu d'avant an la forest anblé , 
Qnant l'antandi li rois , si a nn sopir Jeté : 

— • Dame, qui vos G d, gardez n'el me celez! ■ 

— «A la moiefoi,Sire,BérengerietHardrez. B — 
Li rois Bogues les vdt , si les a apellez. 

— « Bérengers, »distli rois, «mont avez mal orré. 
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■ De ToolK tnJMM ai noolt oî parier. 

■ Hmbi hdaa aTesnM)tz,<HÙiet*ergoDdei. 

■ Ft^ M ■■ daB* ma terre de votlre parante , 

• GoMladedeLMane, .î. tnïlor prorë, 

■ Aimx fai^ ne feramai*, f'i nul pactaténer ", 
' A jiigeimtU dame <[ae to* îd yéex. 

• Or androit tm fèrù haidcÀr oa embnaer. ■ — 
Qoant ranbndi GMilagles , moult eo fa e&aes, 

EtditaB roiHngoQ: — «Merci, poramorDë. 

■ leaelecoiuentKM* piw letmaobreacoper. 

• DenntmoiftutiDeiiiiéiiDertriietafolez.» 
— «Gonli^, ■ dit lï rail, ■ dit en avei aiei. 

■ l^vot oe remanra qu'il ne wit afolei. 

■ AnànloeatetToiHagonaDlerambler", 

■ De treflot moD aToîrnonoot ilqoeiij det, 

■ Jamaît ne mangerai bnt come vis serei ! ■ — 

n CMiie à te* bonm ; ■ — • OrldtaïIo^HVnez. «-^ 
Et il H firent tnit qnant il ot oomandë. 

** Sa mal puet €uéner, Satûgnare, 3 ne fera ja- 
■ai* de biia rïl peat rfaidr in mal , tcnioin U daoïe 

** AmiK la etlet viu Bugon aaler anOtUr, de 
wimt qae tobi lîtn aller Hagoa poar Tolcr. 
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Bérangier et Gontagte , et lo félon Hardré , 
Les mains derer lo dos lor fait estroît noer. 
U a fait ,i. grant feu d'espines atumer. 
li traïtor i forent maintenant traîné. 
Toz iij an feu les ont et flaliz et gelés ". 
Li feos fa granz et chanz , tantost fu ambrasé. 
Les harmes il'enz s'an vont ananferoateler". 

L'andemain par matin, quant solaoz fu levez , 
Se leva li rois Hngnes quant solanz fa levés. 
Son fillnel apella , et si l'a fait mander. 
Illobaiseetacole, quant moult lopuet amer. 
— B Filleul, s dist li rois Hugnes, faites moi escoter. 

■ Je Tos norri petit , û vos fis alever. 

« Honlt aies gentil mère, bienlo puis a£uer". 
« Si est Raimonz proadom et moult fait à loer ; 

■ Mes bon ne se puet mie de bahison garder. 

*' EtfiatiaMgtUz.Fïatir, iah.lu.fiecten ,\n- 
Mt, ploogcf . 
** Lei harmei d'eux l'an vont an anfer otteler ; 

dît on grand poilc modenie qai crojait n'imiter que Vir- 

sil.. 

** Bùn lo piùi afaUr, je pnii en donner mab», le 
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> Je met |iu nui qaorone •*, û la tm Tneil dottor ; 
■ Et u prend ma fille & moillier et à per. ■— 

jfc^m|e'm.ipi, > ce dit li roit, » ma GUe receve* : 
wRR^u ■ JeTOidoignlaqDOronedoa lerei qocroncï. ■ 
^^^m— «Sire,» ceditHDgneE,TO) cémercizet grès. « 
Dont amometor Plante", qnitant ot de biaat^. 
Blooltfa graD^ libamajes, c'est fine véritei. 
Assez i ot évecqaes , chanoiaet et abei , ■ 
Et arceveiqnes vindreat, c'ett fine véritSE. 

" Je met jus ma guorvne , jt meti &aj , Je dtpme m 



*> Dont aiaoin» lor PUmte. Il pardi bïea que quel- 
qnu Tcn sunqac&t à es pinige , qni C9t fort coart et 
fait dÉurn d'iutr» dJTïloppemciu. PiaiUa me paraît 
îtrc le nom de la fille do roi Hagon. Il j a deux aoUei 
femmei qui bt tout pai QommécB daju le roman , celle de 
CUKubaall et la fille de BéicDj^r. 
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XIX. 

^I^^OLT pr ot dedanz Hais ' lo ]or grant »amblée , 
j JSmI li t De clers , de chivaliers et de geat henorée ; 
Q'IwC^*'! ^^ ^^ "^ ''"'' Hugue fil illaec amenée, 
De monlt riche bliaut ' fu la dame parée, 
I cercle ot an son chïé d'une ovre trëgitée ' , 
Etfu de riches pierres tôt amj l'or orlée , 
Et detor fu la tr«sce qui semhloit lor orée. 

' Dedant Haii, ta tille à'kii. Ccit la immigre foi* 
qu'il cit parle duu ce poème de la capitale de ta Pni- 

' De moidt riche bliaut. Le bUaut ttait one aorte 
de robe commone ani deux leiei. Ce lïtemeni de deuui 
■lail la forme dei btouiea que nom Tojoni aai gtni de 
la campagne j il était brodé comme cellei-ci au col et aux 
poigneti.'Lei faommea te portaient par-deaini l'annare, ou 
pai-deaiùs le ponrpoint lonqn'ita étaient dfianrà. Ani 
fïDunei il laitsiit voir le liaa det Japea. 

T^igitie, treigetée, daelée, oa pUtAt percée k 
jonr; de trantjicer» on triaujactare, pauer an ttaieci. 
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Si ot pUu blanc le fioat qae n'est noia «or jalée ' ; 

Et la color ot freache et monlt bien colorée '. 

A tnoolt très graat merveille fa la dame esgardée. 

Et li rois l'a saisi , son fillae) l'a douée. 

Et Hngnez la reçut qai moult l'a désirée. 

XX. 

j9lS|^)ii; DES priai, la pacèle qui tant ot de biaaté. 

S^l^fEt fu en la chapelle deant home portez. 
Cel jor i fu Hugoet et ofertz et donez 
Destriers et palefroiz , or et argent assez, 

décovptr. Dans Gaalict de Coiu]' et dio) la Bible Guitit, 
treigiter et tresgeiur le pienncnl pont exercer la magie. 
Ce ne peut tire ià le vrai >ent. 

Ce cercle d'or dei liaioiu . bue dea coDronnea moder- 
ne! , était porté par lea damei. On l'omtit de pierru 
prédeuiei de dlTeraea eouleura. On peut en Toir la forme 
ani Ici miniaturei da treizième liècle. 

* Plus blanc que n'est noii sor jalée, qna la neige 
qui tombe lar la terre gelée, parce qu'elle ne fond pii. 

IVoii, nix, jalée, glacies. 

* La color bien colora. Le teint bien «doré ren- 
ferme un pUonaime mmoi frappant mtii iniii réel. 
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Et maintaatre richesce que je ne bm nomer. 
Hugmea fu ice) jor richemeot conrées , 
Et sor Plante ot quorone de fin or émeré. 
Li mengiera fu moult grauz , ji pluï grant ne vérei. 
Les Doces furent faites à joie et à aanté. 
Antoines de Coloigne a congié demandé. 
Mais Bnguefl lî cortois ne li a pas doné. 
Ançois a arec lui iiij jorz séjorné. 
Al quinte s'en ala, n'i a plus demoré. 
Destriers et palefroiz et autre richeté. 
An a porté Antoines, tôt à sa yolunté.. 
Hugnez et lî rois Hug;ues sont an Ongriealé. 
Hngaesfaroisd'Ongrieet toi sire clamez. 
Et «'ot à son demaîne puis siiij citez ', 

' Et s'ol h son demaint pui> xiiij citez. 
Et fit xiiij rois, etc. 

JedoiinclificTÎd, pendant qu'a en «t tcmpiencotE, 
ce qae j'ai dit ( page 78 ) , an mol cîlé, pria k tort dini 
le aens lUlriint de citadelle! vue cité était une ville 
mOKC qui n'mit pas encore canqnU le droit de com- 
mune, etnon pai, comme je l'ai enteBda d'abotd, une 
aimpU IbTiereaae. 

Cei qnatone ciléa et ces qnalone lois devaient t(n 
aniuit de fieh et aotsnl de barona, Tianoi dn pnisHDt 
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Et fit xîiîj roît an «a cort aumbler, 
Et tial poil ynmetùet et tote l'ërité. 

coule d« ToaloPM, mtrijui on dao de Ftotcdcc, etc. 
Il poMJdait ta effet loi cmtéa pirticnlien it Nirboue, 
Béiiert, Agde, Nîma, Uiii, Yincn, Venwijnï, etc., 
■Q nombre de i^iuUine} mtû toute* ce* poMMÙoni n'ep- 
putinrent, pu le Upi de tenpi, qs'tnx priacei qui li- 
gBiient ni le midi de la France, an treiiîinie ùècle, 
et qaî en fartttt tlon diponillêi. Bien n'expliqac pou- 
qnoi l'aqleoT âonne bdi qaatone tuiiux le titie de roii, 
qoi, an mojtn âge, excepté due lapéniualc ibMqu, 
était aBHi lare qoe de aoi jo«n. 



' UBlecteordnqniBiiïaieiltclcaaîontécciteiîmi 

Oa U ni H irut fnaOhatt. 
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ccc'ipu mt cipïcc ie protcilaiian de Partie, qni Min- 
bbit l'abapdoDnei ■ U générocilc de ton dércuscHr. Il 
BK KDibUit que c'était une miDièTC >M» Tnitcmblible 
d'expliquer ce tcti. 

Od panira oppoier ■ nia correction qu'il y ■ en effet 
deux tt dani le texte minuicrit, et que j'anraii dû lea 

P»g«6»,Tenii. 

An ta pure chemise ett à suent eort rentes. 
Je croii qu'on poumit lire -. tes cors at vent remett, 
ce qui ■iguîGenîl que ion corpi ett reité expoii an Tint. 
PiEe65,Ten4. Ucavit. 

Ctiv^iffaia cavenoa cuveri. Ce mol, qui le ttoa- 
T(it plui fr^qoemmenl >ou> la forme de cuivertoa eul- 
vert, poil colbert, «t le mjme que celui de couard, 
tngl., eovrard, iUl., codarJo, qui en sont dérÎTJl. U 
aigiiuGiitpriiiiEtirenienla^riiRcAi', co/£ier<us, baiielat., 
culverttt, d'oii eiilvertagiam, etc. II dcTÎnt de plut «D 
ploi un terme de méprit, comme vilain, qsi ■igniGlit 
cuUivaletir, villaitui, ett devenu a^ieclÏTement ijno- 
' njme de laid, etc. Il n'appartint qu'à un gnnd homme 
de lelerei le nom de Colbert. 
Pige G7,Teri premier. Lipiieples despérit, tU. , liMi: 

Li pueples d'eipéiit la ducheite remett; 
«t àk note 35, «a lien de le peuple détetpéré, il faut 
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Q j a*ût ■OMidMroncûM^rranj. Aur j'tinillu 
roon n lira de raciit Jierrant. EuBn un bomvc pon- 
Tiit •T«ir Ui cheTcni^/èrroRi , c'e*t-B-dicc toiu ; 

(Rom. ajattr^.) 

Dd C. pcnie qne c«lte conlcai pooTÛt cUC 1« pom- 
attïi. Haii To!t-on, iiatlE mpect dû à la mimiÙTe , aa 
homme tToit U chcTclorc pommilcc ? 

QuDd ce mot eil emploj j lubaUitliTemenl , je peoie 
qi'il c«t tjwmjtÊt HtatferrtaU. 
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